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■gOlCl en quels termes k- monipdliii- 
I Serres, officier de la Cour des 
' Comptes, Aides el Finances, qui vivait 
1 commencement du xviw fiède 
& qui colleâion liait en amateur, plus 
:n lettré, toutes les traditions re- 
latives à l'hiftoire de fon pays, a parlé de l'écrivain dont 
nous publions aujourd'hui les différentes œuvres con- 
nues : R David Le Sage de Montpellier étoit de la plus 
baffe extraâion du peuple -, il étoïc tïls d'un paumier ou 
maître de tripol, qui en tenoil un pour faire jouer i la 
paume ; il avoit un freie qui éioli armurier & depuis 
foD enfance il profeffa la religion de Calvin ; mais ia 
\^e de Montpellier s'étani rendue au roy Louis XIII en 
1622 il le fit catholique & lîi des 
de fa convertion 

des bel les- lettres, mais il étoit d'i 
& d'un efpric fi doux G: 
agréable, & étoit fî adroit à 



focetieux au fujet 

teinture 
fi belle preftance 
de parler fi 
forte de dances & de 



jeux & fçavoi? fi bien pollice fiiblili fila movere lyrn, 
que tous les grands peribnnages comme M. de Coligny. 
de Chaftillon, de Montmorancy & de Schomberg, gou- 
verneurs de la province, fe firent un plaifir fingulier de 
l'avoir i leur compagnie & de le mettre de tous leurs 
jeux & de leurs divertiffememens & de le faire mauger à 
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leur table, à caofe de û bonne compagnie & de l'on 
honnefleté, comme sll avoit eâé une pexfonne des plus 
illuihes de la ville. 

« Ce Le Sage n'a^-ant aucune habitation, ni ne poffé- 
dant aucunes richefles, étant d^une naifiance extrêmement 
obfcure, comme il a efté dit, il fçut néanmoins par l'on 
honnefleté, & fes carefîes, fi bien acquérir les bonnes 
grâces de la fille de M. le fenéchal de Montpellier, veuve 
du baron de Salaifon, qu'il fe maria avec elle : mais il 
fut fi prodigue qu'il dépenfa dans peu de temps, en dé- 
bauches & au jeu, quafi toutes les richefies qu'il en avoit 
eu ; il eut de ce mariage deux enfans mâles très mal 
faits, gens de néant & fans efprit, qui moururent dans 
peu de temps fort miferablement. 

« Cet homme û doux, fi agréable & facétieux, n'ayant 
aucune étude, mais un génie prodigieux, compofa en 
patois vulgaire de Montpellier, un livre où il y a plufieurs 
poèmes, d'un ftile naturel, facile & élégant, qu'il fit 
imprimer en 1627, quoiqu'il y ait quantité de faletés qui 
y font mêlées, auquel il donne pour titre & pour intitu- 
lation : Las fouliés d'au Sage de MontpeUij dont les plus 
belles pièces font, le Mariage de Cagaraulo ; l'Entrée de 
Madame de Monimorancy à Montpellier ; la Defcription 
de la pelle qui y arriva, qu'il dédia à M. de Fenoùillet, 
evèque de celle ville ; & les Amours du berger Florifée 
& de la bergère Olive ou les Délices de la Campagne, à 
la fin duquel il y a fon teftament en vers patois, qui eft 
un chef d'œuvre, qu'on croit n'être pas de fa compofi- 
tion, mais bien de M. Roudil, avocat. 

« Mais étant devenu vieux & un refte de vérole l'ayant 
rendu disforme, chauve, fans dents, ayant les pieds & les 
doigts tous tortus, chafiieux, la courte vue, tremblotant 
& marchant appuyé fur un bâton, accablé d'une pauvreté 
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extrême & ayant un vifage horrible, abandonné de tout 
le monde, il alla mourir miferablement dans un coin 
d'un cabaret, en Tannée 1642 & le même jour que les 
reâeurs de Thôpital public avoient réfolu de Vy faire 
conduire ; & ce fut pour lors que le même M. Roudil, 
avocat, dont j*ay parlé, qui Tavoit connu dans fa vieillefle 
& qui prenoit tant de plaifîr à lire & entendre fes poêfies, 
dans le temps que Le Sage fe difpofoit d*en faire paroître 
quelque nouvelle, compofa le teflament de cet homme fi 
agréable, dans lequel faifant la difpofition de fon hérédité 
imaginaire, il s'eft diverti agréablement, & le fit imprimer 
en 1650 à la fin du livre de cet illuflre débauché, par 
feu M. Pech père, imprimeur de la ville de Montpellier, 
avec un acroftiche, dont les premières lettres defignent 
le nom. 

« Semper apollinei fors ejl certijjima vatis 
a Ut trifti pereat fufiere nudus itu>ps. 

c( Ce M. Roudil compofa ce teftament pendant les 
vacations, pour donner du relâche à fon efprit, & pour 
fecoùer la pouffiere du Palais (i). » 

Les principaux pafiages à retenir dans cette notice font 
ceux qui fe rapportent au portrdt phyfique de a l'illuftre 
débauché » & à fon mariage. Pour le furplus, ce qui n*eft 
pas emprunté aux FolieSy ed généralement écrit d'après 
des mémoires incomplets ou fautifs. 

Notre poète fait de fon père un portrait aflez cynique, 
dans le «JDialogue d'un Fol & d'un Sage », placé en tète 
de fes œuvres. Le nom de cet eftimable paumier n'était 



(i) Abrégé de la vie de quelques homnut illuftres, par M. Serres. Mont- 
pellier, 1719, in-8. 
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pas celui qu'indique Serres, fi nous en croyons le regiftrc 
des ades de Tétat civil où fe trouve mentionné le bap- 
tême de celui qui fut Tauteur des Folies : 

« Le mefme [jour] (IXc dudit février Mil Vc LXVIl) 
Daniel filz de Jehan Sage & de Marguerite Flavarde 
maries a efte prefente par Loys Arnaud & baptife par 
ledit Mauny (i). » 

Sage donc, & non « Le Sage » , dit, dans la pièce citée, 
qu'il ell né un vendredi : 

Me /ouvert hen qii'ero un divendres. 

Le 9 février 1567 étant un dimanche, jour réfervé 
pour le baptême dans la primitive Églife réformée, la 
d^e de naiifance du poète doit être fixée au 7 février 
1^67. Il réfulte encore de Tade que Sage s'appelait 
Daniel & non David, prénom que lui donnent Serres 
U les biographes qui l'ont pris pour guide. 

La première édition àits œuvres de Sage eft très-rare 
& ne l'était pas moins du temps de Serres. On va voir 
qu'il ne la connaîtrait que par ouï-dire & d'après des 
relations erronées. Quoiqu'il n'y ait eu rien d'imprimé 
avant 1636, Serres donne la date de 1627 comme celle de 
la publication originale des poéfies de Sage. La preuve de 
fa méprife eft décifive. Cette édition de 1627, dii-il , 
contient « La Defcription de la pefte » : or, la date de 
cette mémorable épidémie eft malheureufement trop 
connue, & elle eft poftérieure de trois ans ù celle que 
Serres vient de nous indiquer. Il parlait en l'air de cette 
édition de 1627, la confondant avec celle de 1636, qu'en 



(1) Rcgtftres manufcriu des réformés, n* i, fol. i)2, v', aux archives 
4e Téut civil de Montpellier. 
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effet il n'avait pas vue (i). Ce paffagc de fa notice ne 
concorde qu'avec Tédiiion de i6$o, comme on le confta- 
tera plus loin, dans notre effai bibliographique, en compa- 
rant ces détails à ceux que nous extrayons des titres & du 
contenu des éditions. 

On ne peut douter que Sage ait vécu, durant la plus 
grande partie de fa vie, dans les falons de Montpellier. 
Sa naiffance, loin d'être un obftacle à fon prompt fuccès, 
Taida fûrement. Son père était à même de lui recruter 
des protecteurs parmi les perfonnages qui fréquentaient 
fon « tripot ». D'ailleurs, enfant de Montpellier, Sage 
poffédait, dans ce titre seul, la meilleure des recomman- 
dations aux yeux de les compatriotes. Jeune homme 
aimable, bien tourné, « d'une belle preftance », comme 
dit Serres, fpiriiuel, joueur prodigue, danfeur infatigable. 
Sage était appelé à réuffir dans la fociété dlÛlpée qui 
choifit fa ville natale pour lieu de réunion, après les 
fatigues & la rage des guerres civiles. Telles font les 
qualités qui, fuivant Serres, auraient décidé « la fille de 
M. le fénéchal de Montpellier , veuve du baron de 
Salaifon (2) », à accepter Sage pour mari. Ce fait, dont 
on a demandé vainement la confirmation aux regidres de 



(i) On remarque dans la dédicace à Valat, de l'édition de 1636, la 
phraTe fuivante : « Je fuis tout aiTeuré que vous ne regarderez pas d'un 
oeil moins favorable cette rofe d'authomne que vous avez fait celles de 
mon printemps m, & Ton en tire cette conclufion que Sage avait peut-être 
dédié à Valat une édition antérieure. Ne fait-il pas plutôt allufion à un 
livret de poéfîes manufcrites offert précédemment, ou peut-être feulement 
k quelque fonnet ou autre pièce du genre de celles qui figurent dans le 
volume de 1636? 

(2) Pluvier, baron de Salaifon. Un feigncur de ce nom eft dédgné comme 
commiilaire des guerres, en i$68. (Voir les « Ordonnances de Cafleinaii 
de Guers, gouverneur de Montpellier, 156S-1570 », publiées par les 
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l'état civil, eft-il plus vrai que les autres notes biogra- 
phiques, rédigées avec tant de légèreté ? Nous avons lieu 
d*en douter, ou, du moins, nous ne l'adoptons que fous 
les plus expreffes réferves. Le perfonnage que Serres 
donne pour beau-père à Sage ne ferait autre que Jacques 
de Saint-Bonnet de Toiras, feigneur de Reftinclières, 
élevé à la dignité de fénéchal par Louis XIII, en récom-. 
penfe du dévouement de fa famille à la caufe royale, 
pendant le fiége de Montpellier. Sage, pauvre & fans 
nom, époufant la fille d'un des magiftrats les plus haut 
placés de la cité, à une époque où les préjugés fociaux 
brillaient d'un vif éclat, il y a là quelque chofe de bien 
difficile à comprendre. La feule raifon à donner, c'eft 
que, aux époques de luttes civiles, les unions difpropor- 
tionnées font accueillies avec indulgence ou mieux, 
paflent inaperçues. On pourrait ajouter que Sage parle 
en plufîeurs occafions, non fans un véritable laiffer-aller, 
des Toiras, au milieu defquels on fent qu'il a vécu. 
C'eft à eux, à leurs proches, à leurs amis & partifans, qu'il 
adreffe le plus grand nombre de fes élucubrations poé- 
ques. Quoi d'étonnant, dira-t-on, à ce que Sage ait 
contradé cette alliance dans une maifon dont on le voit 
commenfal durant près de vingt ans, au milieu des 
Montmorency, qui le choyent, des Châtillon , qui le 
protègent, des Valat & des Fenoillet, dont il eft le con- 
fident ? Il y a, quelque part dans les FolieSy un certain 
feigneur de Laufelergues que Sage appelle fon coufm : 
cette parenté ne peut lui être tombée que par mariage. 



Chroniques de Languedoc ^ revue hiftorique & bibliographique du Midi, par 
M. de la Pijardière, Montpellier, Coulet, 1874, in-4*, p. 102.) Le 12 avril 
1640, Claude de Sainl-Bonnei de Toiras, ancien cvêque de Nîmes, frère de 
Reftinclières, acheta la juftice des lieux de Caftelnau, le Crès t'^c Salaifon 
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Quoi qu'il en foit, celui de Sage ne fut point heureux ; 
le poète ne parle de fa femme que pour s'en plaindre 
& par dérifîon. Il en eut plufîeurs enfants, qui ne vécu- 
rent guère. Serres mentionne deux fils contrefaits, morts 
miférablement. Nous croyons qu'il fe trompe encore 
8c qu'il entend déûgner cette fille aînée enlevée â Sage 
en même temps que fon frère, fils chéri du poète, pen- 
dant la pefte de 1629. Ainfi Serres accumule bévues fur 
bévues, fans s'inquiéter dos contradiâeurs. Peut-être n'en 
trouva-t-il pas & les alTertions hafardées de fa notice 
furent-elles agréées complaifamment par fes contem- 
porains. 

Un témoin inattendu de l'exiftencc de Sage efl venu 
ajouter un détail à cette efquiife incomplète. On fait que 
Tallemant des Réaux connaifTait admirablement fon 
Languedoc, ayant reçu les confidences de Gédéon Talle- 
mant, magiftrat de Montpellier & fin obfervateur, dont 
la mémoire était un trésor de fouvenirs. L'hiftoriettc que 
voici fe rapporte évidemment à notre homme : « Un 
nommé le Sage, écrit-il, fe fit catholique, moyennant 
quoy M. de Montmorency luy donna deux cents piflolles, 
un cheval & une place de gendarme. M. le Faucheur 
(miniftre proteftant de l'Églife de Montpellier) lui dit ; 
« Or ça, ne fçavez-vous pas que noflre religion eil la 
« meilleure? » — « AufTy, dit cet homme, ay-je pris 
« du retour (i). » Cette anecdote ne peut avoir trait 
qu'à l'auteur des Folies; tous les détails coïncident. 
Ne connaifTons-nous pas les bons rapports de Sage avec 
le maréchal, l'affedion de ce dernier pour l'auteur de 



(i) Talleniant place ce bon mot au chapitre de ies Hi/lorifllfs intitulé : 
« Contes & naïvetés », i la fuite d'un trait relatif k <« une femme de 
Montpellier ». 
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tant de Ibnnets & de fixains à fa louange. Cette place di 
cavalier, à la fuite, fans doute, de fon protedeur, étai 
honorable & lucrative ; Sage n*eut garde de la refufcr 
Sa mufe, toujours éveillée, n'était-elle pas pour lui ren 
dre douces les rigueurs du fervice militaire? Quant à 1; 
converfion de Sage, c'eft Tévénement le moins inconni 
de fa carrière. Serres le mentionne & les Folies le com- 
mentent. M. Noulet (i), qui fe heurte à toutes les fan- 
taifies bouffonnes de Sage & qui même les exagère danî 
une intention excellente (cet homme grave & ce farceui 
ne font décidément pas faits l'un pour l'autre), fe réjoui 
de la chofe en ces termes : « Il ne ferait pas impoflîbk 
que Sage, après avoir vieilli & être devenu, de huguenoi 
qu'il avait été, caholique zélé, fmon catholique fervent, 
fe fût amendé fur la fin de fa vie. On peut, tout au 
moins, s'arrêter à cette fuppofition, après avoir lu les 
vers adreffés par lui à l'évêque de Montpellier. Ils accu- 
fent des regrets fur fes faiblefles paffées. » Malhcureu- 
femeni, les dernières rimes de Sage ne prouvent pas qu'il 
fe foit amendé d'une façon notable ; même en tendant 
la main, le fatirique perce. 

Sage vécut jufqu'à foixante-quinze ans. L'année 1642 
vit auflî difparaître un de fes frères, Pierre, maître four- 
bifleur d'épées, fon aîné de trois ans (2). Les regiftrcs 



(1) EJfai fur l'Hiftoire littéraire des patois du midi de la l'ramc, atix 
XVI* <^ \\n* fiècles, par le dodeur Koulet ,'dc Touloufe). Paris, Techener, 

i8)9, in-8. 

(2) Nous devons ce renfcigncment à M. L. Gaudin , cor.rervateur- 
adjoint à la bibliothèque du muféc Fabre, auteur d'une élude littéraire fur 
Daniel Sage & curieux des antiquités & de l'hiftoirc de fon pays. 
M. Gaudin a fait des recherches approfondies dans les regiftres de l'ancien 
état civil de Montpellier & met fes notes ï la difpofuion dos chercheurs 
avec une bonne grâce peu commune. 
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de l'état civil des réformés de Montpellier, contiennent 
relativement à des membres de cette famille, d'autres 
mentions, qu'il a femblé peu intéreflant de relever. 

Depuis Serres, quelques critiques fe font occupés de 
la perfonnalité de notre poète. Nous allons en citer 
plufieurs, regrettant de ne pouvoir compter dans cette 
lifle les Biographies dites a générale, » « univerfelle,» &c., 
aux oreilles defquelles fon nom ne parait être jamais 
arrivé. 

D'AigrefeuUle , toujours confciencieux , avait lu les 
FoUes. Il en cite quelques paiTagès, mais il ne nous dit 
rien qui ne foit extrait de cet ouvrage, édition de 
165P (i)- 

Sa courte notice a été recueillie par Moreri (17 S 9» 
i. IX, 2* partie, p. 22), Philippon La Madeleine (Dic- 
tionnaire portatif des Poètes français, 180 S, p. 388), 
Prudhomme {Diâionnaire hiflorique, 181 1, t. xv, p. 390). 

Enfin, le favant érudit bordelais, M. Guilave Brunet, 
vint tirer Sage de Toubli où l'avaient jufqu'alors laiifé 
les bibliographes (i). Ses remarques, écrites très agréa- 
blement, contiennent une analyfe fidèle de l'édition de 
1650. Sage reparait fous fon véritable nom. Le jugement 
porté fur l'enfemble de ibs œuvres^ jufle & modéré, eft 
ce qui convient : 

« Ceft dans les fujets fatyriques, badins, que Sage 
réuflit le mieux ; alors fa phrafe devient parfois colorée, 



(l) Wftoire ââ la ville de Montpellier, t. ii, 1759, in-fol., p. 377. Une 
édition de cet ouvrage important eft en cours d'impreifion , par les foins 
de . notre Société des Bibliophiles lat^uedociens , fous la diredion de fon 
préfident, M. de la Pijardière. (Colleâion des Cent-Quinze, format in-4, 
4 vol., C. Coulet, libraire-éditeur.) 

(i) Notices & extraits de quelques ouvrages écrits en patois du midi de la 
France. Paris, Leleux, 1840, in- 18, p. 66-78. 
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pittorefque. Nous fommes tentés de lui appliquer le 
jugement qu'un de nos plus habiles écrivains û porté 
d*un autre poète, refté à l'état d'embryon pour la pofté- 
rité , puifqu'il n'a point été imprimé ( Claude de 
Chaulnes) : « Il eft naturel jufqu'à la trivialité, il efl gai 
« fouvent jufqu'à la folie. » Mais il y a là deux points 
reconnus qui me femblent d'importance : il eft naturel 
& gai... Le Sage, Michel & quelques autres rimeurs 
patois nous femblent des defcendants, des bâtards peut- 
être de Régnier; nous apercevons chez eux ce que 
l'habile auteur des Critiques & Portraits littéraires a (î 
bien reconnu chez ce fatyrique : une converfation bruf- 
que, franche & à faillies, nulle préoccupation d'art. Une 
bouche de fatyre, aimant encore mieux rire que mordre, 
des récits enfumés de taverne & de mauvais lieux. Notre 
poète fe retrouve dans fon élément lorfqu'il fait parler les 
femmes du coin de la rue ou les chamhrieiros ; c'eft la 
bergère Olivo, c'eft la jeune Efteveno, fort fatisfaite de 
fe marier ; nous aimons mieux l'entendre ufer en riant 
de ce langage populaire, que s'il chantait de ces amours 
de convention, toujours glacés. On aurait ton de croire 
que Le Sage fût dépourvu d'une certaine inftrudion : 
il fait parfois des allufions mythologiques, il décrit lon- 
guement les fepl merveilles du monde antique, il men- 
tionne honorablement Balzac , il nomme une foule de 
romans de chevalerie; Rabelais ne lui était pas étranger. » 

A part quelques lignes, où M. Brunet oublie que Sage 
écrivait dans une ville habitée naguère par Rabelais, dont 
le nom était préfent à la mémoire de tous, & qu'il vivait 
dans un cercle poli, où les allufions littéraires trouvaient 
pour les entendre des intelligences d'élite, il n'y a rien à 
reprendre à ces réflexions judicieufes. 

M. lé dodeur Noulet, vingt ans après M. Brunet, & 
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critique local, ne partage pas l'indulgence de Ton devan- 
cier. Dans (qs remarquables portraits des poètes popu- 
laires du Languedoc, déjà cités, il confacre une page à 
D. Sage & ne peut fe décider à lui reconnaître une ombre 
de talent. « Nous ne comprenons pas, dit-il, l'engoue- 
ment de Montpellier pour Ton poète du xviie (iècle. » 
A peine trouve- t-il pafiable Télégie : 

Dins Vefpejfoti d'un bo/Cy &c. 

M. Noulet ne voit dans Sage qu'un libertin (ans distinc- 
tion, indigne d'occuper Tes inftants. Il palTe à côté du poète 
improvifateur (ans rendre juftice à fa verve & à la naïveté 
de Tes badinages, dans cet idiome qu'il a illuftré du 
premier coup. 

Récemment Montpellier, à fon tour, a prononcé Ton 
jug^ent fur Sage, par la bouche d'un philologue ingé- 
niçqx, patriote au-delTus de tout, avec les nombreufes 
qualités fc les quelques défauts qu'engendre l'amour 
excluiif du loi natal. A notre avis, M. Gaudin craint de 
trop accorder à Sage. On conflate tout enfemble & le 
pr|x qn'il y attache & la crainte qu'il éprouve de forcer 
la loi|ange. Au milieu de ces héfitations, la véritable 
opinion du critique ne fe fait pas jour : 

« Sage eft trop franchement du peuple : la fréquenta- 
tion des grands feigneurs a bien pu développer en lui 
cette preilance & cette diftinâion que les contemporains 
fignalent en fa perfonne, mais fon vers garde la marque 
indélébile de fon origine. S'il a du naturel & de la 
rondeur, il manque de grâce & de délicateffe ; & quand, 
par hafard, un grain de fel attique s'y fait fentir, il pro- 
duit tout l'effet d'une difTonance. Sa mufe débraillée fe 
complaît trop, au refte, dans des écarts qui font impar- 
donnables, quand, au lieu d'accufer une fimplc débauche 
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d'cfprit paflagère, ils deviennent, en quelque forte, le 
cachet d'an auteur. Auffi b critique ierait-eiie en droit 
de demander un compte févère à Tes œuvres, à caufe de 
Tengouement dont elles furent jadis l'objet, (î elle n'avait 
à fe fouvenir, comme circonftance atténuante, que fes 
Folies ont ouvert la carrière aux autres [X)ëtes de notre 
contrée, & qu'en réalité, cette vogue procédait moins de 
fon mérite que de l'amour-propre furrexdté des Mont- 
pelliérains, flattés & jaloux d'avoir leur poète patois, 
comme Touloufe & Béziers avaient le leur. » 

Nous croyons, au contraire, qu'après avoir établi lar- 
gement la part des fautes littéraires du poète (i), éts 
fcandales de fa vie & des écarts de fa mufe, on peut, 
avec autant de (Incérité, faire état des côtés folides de fon 
talent : fa gaieté efl entraînante & communicadve (2) ; 
fes tableaux font quelquefois groiliers, mais quelques- 
unes font du comique le plus franc. Il y a, dans 
« La mort de l*Efperounat » (p. 63 à 89), un certain 
magicien qu'aurait avoué Molière. Les navigations fan- 
tafliques de Caramantran , les aventures nuptiales de 
Cagaraulo font racontées d'une façon tout à fait amufante, 
avec l'éclat & les foubrefauts de l'humour. Voilà, en 
toute vérité, notre fentîment fur Sage & TimprefCon que 
la lefture attentive & renouvelée de fon œuvre nous a 
laiifée. Loin de conclure comme M. Gaudin, nous recon- 
naiflbns à Sage un vrai mérite, non compris celui d'être 



(1) Sage, qui compofait en fe jouant & ne s'eft peut-être jamais relu, 
n'efttmait pas à grand prix fa mufe : 

SouH rude Imgage 

Ni joun Jiil n'ff pas caujo de grand valou. 

(P. 141.) 
(a) Excepté dans fes compofitions ordurières, où nous avonb peine à 
teconnafire notre conteur, devenu banal. 
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le premier en date des poètes de Montpellier. A notre 
humble avis , $*il leur a montré le chemin , il eft auifi 
refté à leur tète. Il peut, quoi qu'on dife, fupporter la 
comparaifon avec les meilleurs fantaifîftes de la littéra- 
ture méridionale. Plus endiablé que la plupart d'entre 
eux, plus inftruit aufli, on fent battre un cœur fort fous 
les accoutrements de fa mufe vulgaire. Le feaet de fa 
réui&te eft là ; c'eft celui de Teftime que lui ont vouée 
fes compatriotes, capables de l'apprécier & qui ont 
porté fur lui, de prime abord, le jugement le plus flatteur. 
Roudil, un génie ignoré, certes l'égal de (es plus illuftres 
contemporains, Roudil le falue « célèbre poète » ; il eft 
l'interprète de la fociété de fon temps, lorfque, rédigeant 
fon teftament (i), il lui rend l'hommage que l'on fait (2). 
Sage eft un luron, un franc bohème, dans le fens où 
nous prenons ce mot : enfant perdu des mufes, vivant au 
jour le jour, fans fouci du lendemain, type qui fe renou- 
vellera éternellement. Ils cherchent de la force, ces infen- 
(éSf dans leurs extravagances ; puis, fe laiffant peu à peu 
dominer par les fens, ils terminent leur vie dans les 
tortures qui font la récompenfe de l'abus des jouifiances 
matérielles. Villon & Mathurin Régnier marchent à la 
tête de ce bataillon des génies folâtres, où notre Alfired 
de MufTet s'eft enrôlé avec tant d'infouciance, viâime des 
mêmes entraînements. Ce n'eft point à nos contempo- 



(i) M. Guftavc Brunet eft excufable d'attribuer i Sage, dans l'ouvrage 
ci-dcfliis cité, le « Teftament » comporé par Roudil. Déjà, fans parler de 
Villon, bien des poètes n'avaient-ils pas fournis à la cnriofité du leâeur, 
nombre de pièces littéraires intitulées de ivème? 

(2) Kous ne connaiflbns que Roudil , élève & admirateur de Sage , en 
droit de lui difputer la première place, & peut-être, en effet, la gardera-t-il 
lorfqu'on l'aura apprécié, grâce à l'édition qui va paraître dans la CoUeâiott 
des Ctnt-Quinzt. 
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raîns qu'il faut décrire la tribu des bohënies ; elle a 
compté tant d'illuftres & d'aimables héros, dont la vie eft 
légendaire, qu*il leur eft très-facile de fe repréfenter Sage 
au milieu de la fociété littéraire et fans gène de la capitale 
du bas Languedoc. Il y a cependant cette différence, à 
fon honneur, qu'il fait fe plaire & fe tenir dans « le 
monde comme il faut », ce monde que nos bohèmes 
dédaignent & confpuent. Sage n'a pas dreffé d'embûches 
aux « Philiflins » ; il s' eft plû parmi eux ; il a mêlé fe$ 
rires aux leurs, & la gratitude qu'il était en droit d'at- 
tendre s'eft exercée à fon égard. Son billet de logement 
était figné pour l'hôpital quand la mort le furprit. 

Ainiî rien ne manque à fa gloire, ni l'obfcurité de la 
naiiTance , ni l'éclat des jeunes années , ni les aventures 
des belles nuits, ni la popularité de la rue, ni les haillons 
de la miière, ni les épouvantes de la vieilleiïe, ni les 
tortures du mal, ni le mépris de la foule. Il fera jeté â la 
borne comme un vil bouffon, le jour où il aura ceffé 
de rire. 

C'eft là que Roudil, admirateur paflîonné de ce grand 
pareffeux, le ramaffe. Il entreprend la tâche de le faire 
revivre & y réuffit. La mort avait laiffé Sage dans un 
carrefour obfcur, Roudil lui élève un monument & 
l'immortalife. 

Après les fecouffes des guerres civiles , un immenfe 
bcfoin de repos s'impofait à tous. Catholiques & réformés 
ne vifaient plus qu'à une chofe : bien vivre & fe réjouir. 
Ce fut pendant longtemps la devife de Sage, comme celle 
de fes concitoyens. A Montpellier , cette époque de 
renaiffance galante a une date précife : elle commence à 
la fin de 1622 , immédiatement après le fiége. Sage en 
fera le héros bruyant, encore paffionné. Malheureufemeni 
l'heure de la décrépitude était proche ; ce regain de 
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ieuneiTe emporta irrévocablement les deraiëres reflburces 
de fil ianté. A peine aura-t-il dix bonnes années» fur 
vingt qui lui reftent i vivre, pendant lefquellcs il recueil- 
lera le dernier foupir de Tes enfants & afliftera à la chute 
de (es proteôeurs. Sage reparaît, nouveau converti, in- 
fondant Bc gai comme jadis, comme jadis aufli £avori des 
gens de guerre & des rois du jour ; mais arrive Thiver 
de 1629- 1630, où la pelle décime le bas Languedoc 
& brife le cœur du pauvre père. Puis, ce ne font plus 
qn^épreuves fur épreuves, fans parler de fes comptes avec 
Vénus & des affres qui Taiguilent. 

Deux ans après, chute nouvelle & oe fera la fin. 
Tous fes proches prennent parti pour Montmorency, 
dans la révolte de ce jeune étourdi contre Louis XIII 
& Richelieu. Les Toiras, les Peraut, ces braves qui l'ho- 
noraient de leur f^mpathie, tombent en difgràce, perdent 
leurs dignités, font dépouillés de leurs biens. Autour de 
lui, abandon abfolu ; voyez ; trouvera-t>il à qui tendre la 
main ? Il e(l réduit à faire appel à la pitié des nouvelles 
puiâances, à chanter Schomberg après Montmorency, 
pour gagner le morceau de pain qui le foutiendra quel- 
ques heures de plus. Qii'il e(l changé notre hôte bruyant 
d'autrefois! Caramantran & l'Efperounat, maintenant 
roulés dans le même fuaire, font muets à toujours. 
« L'obole , Monfeigneur, & prierai Dieu pour vous 1 » 
voilà le refrain du joyeux compagnon des Valat, des 
D'Aubais & des Montmorency. 

Sage a traité fon exigence comme un jeu de mots 
dans lequel fon nom aurait fervi d'antithèfe. Naître fage 
eft bien, vivre fol eft mieux. Quelle tentation 1 

Nous avons cité Mathurin Régnier, fon contemporain, 
ainfi que lui forti d'un tripot. Tous deux en firent leur 
école ; aufli leurs œuvres ont-elles une ^malogic fignifi- 
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cative. Leur genre d'efprit fe reflent des lieux qu'ils 
aimèrent ; leur langue eil tout imprégnée des ibuvenirs 
du premier âge. Leurs vices d'origine fe font développés 
naturellement. Tous deux, grolfiers à fouhait, connaif- 
fent l'art difficille de charmer à la fois les ruelles & les 
tabliers des halles. Choyés du haut en bas de l'échelle 
fociale, ils ne fe fentent pas afTez forts pour planer au- 
deifus des poliflbnneries en vogue, &^ fans partialité, je 
dédare Sage plus excufable de beaucoup que fon illuftre 
co-rival le chanoine Chartrain. Dans le Midi, les habi- 
tudes foldatefques , contraâées au milieu des émotions 
continuelles de la guerre, dominaient. Montpellier, au- 
tant qu'aucune autre cité, avait dû fe façonner à ces 
mœurs. Pendant plus de dix années, ville d'otage des 
réformés, toujours fur le qui-vive, les hommes comme 
les femmes maniant l'arquebufe, en plein remue-ménage 
politique & religieux, c'efl la parfaite image d'un camp. 
On ne s'imagine point allez la licence d'idées qu'engen- 
drent ces crifes. Il faut lire dans les fadums populaires 
les impreflions développées par ces luttes de tous les 
inftants, où, dans les familles mêmes, c'était à qui en 
viendrait aux mains, où le prêtre ne pouvait fortir & 
bénir qu'entre deux haies de foldats armés jufqu'aux 
dents & la mèche allumée. En pareil fiècle, le berger ne 
foupire pas des couplets à Chloris. La palTion s'exprime 
fans figures, en termes bleffants pour nos fens délicats. 
Il faut, pour juger ces époques enfiévrées, nous rappro- 
cher en penfée de la fournaife ardente que Ton nomme 
le xvi« fiècle & faire rudement violence à nos naturels 
de rentiers fatisfâits. 

On reproche à Sage, écrivain patois, Temploi trop 
fréquent des mots français. A notre avis, en cette cir- 
condance, il ne fait que témoigner de leur ufage dans la 
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langue journalière au xviie fiècle. Sage ne s*amufait pas 
à approfondir les arcanes de la philologie. Cette préoccu- 
pation des origines nuit fort à nos modernes ; ils ont 
trop fouvent fous les yeux, comme un nouveau Mane, 
Thicely PharèSy ces mots bien autrement effrayants : Qu'en 
dira l'érudition? Le fpedre de la critique trouble leurs 
rêves ; leur marotte eft une férule, leur Apollon femble 
une ombre de bénédidin. Au lieu de s'abandonner aux 
caprices de leur imagination, d'errer avec la vagabonde 
dans les profondeurs du bleu, ils emploient leur P^afe à 
tracer un maigre (illon fur les terres arides de Sauvage, 
de Raynouard^ &c. La langue dorée des troubadours eft 
aflez riche, les vrais infpirés qui la parlent fans effort 
font aflez puiflants, les amis de leur talent font affez 
nombreux, pour qu'une réaâion prochaine ne vienne pas 
renvetfer les entraves fous l'amas defquelies la vraie 
mufe méridionale, avec fon eccleétifme, mais aufli fa 
naïveté & fa grâce, ne tarderait pas à fuccomber. 

Cette critique eft un hommage, non un blâme à 
TadrefTe des études philologiques. Ce qui nous femble 
dévoyé'^ ce ne font pas les efprits fagaces, les patients 
inveftigateurs qui pâliffent fur l'hiftoire de nos dialeâes, 
mais ceux de leurs difciples qui, en dépit de transforma- 
tions inévitables, veulent régénérer de force l'idiome, par 
un brufque retour à la grammaire & aux lexiques du 
pafté. Plus les études des favants font approfondies, plus 
la tentation faifit les pafticheurs ; encore ce mot n'eft-il 
pas exad, parce qu'un amour immodéré de néologifme 
enlève tout caraâère à des compofitions longuement 
travûllées & qui, ce défaut écarté, pourraient, dans leur 
efpèce, être préfentées comme des modèles. 

Retournons à Sage, à Roudil, à Michel, à Bellaud & à 
quelques autres génies de la même pléiade. Voilà les vé- 
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ritables poètes, les francs, les gais revenants qu'il fait 
bon fuivre. Il refte dans le premier matière à nombre 
d'obfervations & de recherches , que nous n'avons pas 
même pu fîgnaler. Le philologue^ le critique trouveront 
d-après un champ d'obfervations des plus vafles. Les 
exemplaires des Folies étaient rares, nous les avons mul- 
tipliés : c'était notre devoir de bibliophile. Il relie à 
édaircir , à redifier , à corriger ; autre befogne pour les 
experts es langues. romanes, nos maîtres, à qui nous 
dédions refpedueufement cette réimpreffion. 
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Lifte chronologique des précédentes éditions 

des Folies, 

Les folies dujieur Le Sage dédiées a monfieur Valut, gou- 
verneur du chafteau de Montferran. A Montpellier, par 
Jean Pech , imprimeur ordinaire du roy & de la ville, 
M DC xxxvi. Avec permiffion. Petit in-8 de xvi-170 pages. 

Les feize premières pages ne font pas chiffrées & con- 
tiennent les pièces liminaires que nous avons réimpri- 
mées ci -après, p. 167-177. Les autres, à partir du 
Dialogue d'un fol & d'un f âge (p. i), font imprimées 
dans l'ordre qui a été obfervé depuis & que nous avons 
confervé. Sur le verfo de la page qui fait face à cette 
première pièce (p. xvi des pièces liminaires), fe trouve 
une petite gravure fur bois, repréfentant une tête de 
fatyre cornu , qui caradérife le génie égrillard du poète 
montpdliérain. 
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Las fouîtes dau Sage de Mounpelie. Reviftos e augmentados 
de diverfos pieffos de Vautur. Embé fon teflamen dbro tant 
dejirado, (Sans lieu), m dc l. Petit in-8 de 208 pages, 
paginées de i à 208. 

Les pièces liminaires, qui occupent les p. in-xvi de 
l'édition de 163Ô, ne font pas au complet dans celle-ci ; 
il y manque le fonnet : Bon-jour, Sage, bon-jour (voyez 
d-après, p. 175), & le quatrain : Vous me dife^ toufiours 
(ci-après, p. 177). En récompenfe, à partir de la p. 185, 
fe trouvent de nouvelles œuvres, intitulées : Diverfos 
pieffos trouvados après la mort de Vautheur (ci-après, p. 178). 
Roudil pafTe pour l'auteur de cette édition, ce qui refle à 
prouver, les fautes typographiques étant irès-nombreufes, 
même dans les trois morceaux qui font de lui & qu'on 
peut avoir imprimés contre fon gré : Lou teflament dau 
Sage (i), Epitaphe & L'imprimeur au leâeur. Ces ingé- 
nieufes comportions étaient, depuis huit ans, très-popu- 
laires à Montpellier, où il en circulait de nombreufes 
copies. Nous ne leur avons pas donné place dans notre 
édition, par cette raifon qu'elles vont être publiées avec 
les œuvres de Roudil & que leur réimprefHon aurait fait 
double emploi. Difons feulement que, fur le titre de 



(i) Quoique le Teftamen dau Sage figure parmi les œuvres de Roudil, 
on pourrait encore douter qu'il en Toit l'auteur & croire qu'il a accueilli 
cette pièce dans Ton recueil manuCcrit, à caufe de la valeur qu'il lui recon- 
naifTait ; mais bientôt il prend foin d'en revendiquer la paternité & il s'en 
montre fier. Il s'adrefle à M de Bezons & lui expofe en raillant Tes titres 
de noblelTe , à un moment où des recherches Te faifaient dans la province 
pour dimafquer les faux nobles, & il dit : 

« Dounquos l'aâe pus autentiquo 

Mounfeignou qu'el vous couminiquo 

Es lou teftamen renoummat 

Que fur lou Sage el a rimât. » 
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VEpitaphe, dans le manuscrit, Roudil qualifie Sage « poito 
célèbre de Montpelié ». Le teftament eft daté « dernier 
décembre 1642 ». 

Les folies du fieur Le Sage de Montpellier. Suivant la 
copie de Montpellier. A Amfterdam, chez Daniel Pain, 
marchand libraire fur le Voor-Burgwal, proche du Stil- 
fteeg, M DCC. Petit in-8 de 196 pages, formant la 
première moitié du tome 11 du Recueil des Poètes gafcons, 
imprimé par Daniel Pain, i vignette. 

On n'a pas tenu compte, dans cette éviition, des pièces 
liminaires de l'édition de 1636, ni des Diverfos pieffos du 
texte de 1650. Sauf ces différences, cette troifième édition 
reproduit les deux premières & vaut beaucoup mieux, 
au point de vue de la corredion : la plupart des fautes 
typographiques ont difparu ; la ponduation a été foignée. 
Ces améliorations relatives nous ont décidé à choifir 
le volume de 1700 pour notre réimpreffion, en notant 
toutefois les principales variantes & leçons exiftant dans 
les autres textes. 

En éditant les écrivains patois du xviic fiècle apparte- 
nant à cette région, il eft maintenant d'ufage de changer 
les défmences. Nous ne nous fommes cru aucunement 
autorifé à fuivre les fauteurs de cette révolution ortho- 
graphique. Dès le commencement du xviie fiècle, on 
employait la finale pour caradérifer le genre féminin 
& la troifième perfonne du fingulier des verbes. Si cette 
habitude n'exiftait pas en parlant, elle était certainement 
générale par écrit ; les œuvres patoifes imprimées en font 
foi. Quoi qu'on en dife, Roudil, philologue à fes heures 
& qui avait compofé un didionnaire de la langue vulgaire 
de Montpellier, eft un meilleur juge que nous, & il ne 
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nous eft pas permis, en préfentant Sage à nos contempo- 
rains, de rhabiller à notre guife. Nous trouvons, fur ce 
fujet , des réflexions très-fenfées & des recherches inté- 
reflantes dans un opufcule qui date de quelques années 
& devenu rare (i). 

L'auteur commence par conftater que Vo apparaît pour 
la première fois dans les terminaifons féminines en 1616, 
c'eft-à-dire pendant la première partie de ]a vie de Roudil 
& les fuccès de Sage : 

« A cette époque. Va n'avait pas un fon plein, mais fe 
prononçait de manière à produire un fon douteux entre 
cette voyelle & Ve muet ; en forte que, dans l'écriture, la 
défmence féminine était rcpréfentéc indifféremment par 
Tune ou l'autre de ces voyelles. Il paraît qu'au xvne fiè- 
de Tufage de Vo était général dans les provinces méri- 
dionales & que cette voyelle fut , dans le fiècle fuivant , 
remplacée par l'a, dans une partie du bas Languedoc. 
Sage & Roudil, tous deux originaires de Montpellier, ont 
employé la finale en 0. Martin, dans les Laifirs d'un 
Languedocien^ nie que ce changement ait jamais eu lieu 
dans le langage de cette ville & regarde la dérogation à 
l'ancienne profodie , dans l'impreflion des œuvres de 
Sage, comme un fait de l'éditeur. Cependant (continue 
M. Sabatier), j'ai vu toutes les définences de ce genre 
en dans un manufcrit des œuvres de Sage, que poiTédait 
M. Fontanel, libraire à Montpellier, & qui me parut aflez 
ancien, s'il n'était même un autographe de l'auteur, ainfi 
que le prétendait ce libraire , & que diverfes correftions 
dans le fond de Tœuvrc autorifent à le croire (2). 



(i) Poéfios hiterouèfos dés xvii» & xviii* jifcUs compoujadoi per diverjrs 
autous (par Sabatier). Bcziers, Millet, 1842, in-8. 

(2) Il nous paraît difficile à admettre que ce manufcrit fût de Sage. 
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« Le fait e(l qu'on ne trouve, dans les écrivains, aucune 
trace de l'o jufqu'au xvie fiècle. A la date que nous avons 
rappelée, Va bref littéraire fut remplacé par Vo vulgaire , 
fur tous les points où le peuple l'avait primitivement 
adopté, tandis que l'a refla fur tous les points où il avait 
été primitivement vulgaire & littéraire. » 

Daniel Pain, le libraire chez lequel fut publiée, à 
Amfterdam, l'édition de lycx), était fils d'un réfugié fran- 
çais. Quoique originaire du Poitou (fon père était miniftre 
à Fontenay-le-Comte avant la révocation), il devait être 
lié avec grand nombre de fes compatriotes venus du Midi 
& notamment du bas Languedoc. Ce font ces circonilances 
qui nous expliquent le peu de fautes typographiques 
exiftant dans ce volume, imprimé en Hollande. Il fut 
probablement corrigé par des gens de lettres familiers 
avec la littérature méridionale. En 1688, D. Pain le père 
était infcrit au nombre des prédicateurs qui prenaient la 
parole dans la chaire de la nouvelle églife wallonne d' Am- 
fterdam. Il avait pour collaborateurs : Jean Darnatigues , 
de Carmaing ; François Imbert , de Sénégas ; Jacques 
Verdier , de Caflignoles aux Cévennes ; Pierre Ifarn , de 
Montauban; Pierre Dubourg,de Saint- Jean-de-Marvéjols ; 
Élie Rivols, de Puylaurens ; Jacques Vignier, de Réal- 
mont. Parmi tous ces Languedociens, il s'en eft bien 
trouvé certes pour l'aider dans fes publications (i). 



M. Sabatier fera tombé fur le Tfflamenl , attribué jufqu'à ces dernières 
années à Tauteur des Folies : de là l'erreur. Notre manufcrit de Roudil 
doit être l'ouvrage que pofTédait Fontancl & qui frappa l'attention de 
l'éditeur des Poéfios biterouèjos. 

(r) « Noms des 38 miniftres réfugiés dans la ville d' Amfterdam , avec 
l'ordre dans lequel ils prêchent & le nom de l'églifc où ils étoient 
pafteurs. » (Document cité par M. J.-P. Hugues, dans le Bulletin de Ia 
Sociélé de l'Hiftoirc du Proieflantifme français, t. v, p. 371.) 
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La vignette repréfenic un fatyre aux cornes démefu- 
rées, appuyé contre un tertre & compofant des vers, 
qu'il tranfcrit à mcfure fur fon « rolet ». Dans un coin, 
un ferpent, caradérifant l'envie, fe cache à demi fous les 
ronces. Nous avons reproduit cette gravure, qui rappelle 
affez heureufement le génie & les hardieffes de Sage. 

Las fouîtes dau Sage de Mounpeliè reviflos è augmentados 
de diverfos piejfos de Vautheur. Embé fon tefiamen ohro tant 
defirado. A Amfterdam, chez Nicolas Déborde, au Palais^ 
MDCCXXV. Petit in-8 de 210 pages, les quatorze pre- 
mières non chiffrées. 

Réimpreflion de l'édition de 1650, avec des change- 
ments dans l'orthographe de certains mots & quelques 
variantes. Au demeurant , impreffion des plus défeâueu- 
fes, en caraâères ufés, en maints endroits illifibles. 

Nous avons dû la communication des éditions de Sage 
& de la plupart des ouvrages que nous avons dtés à un 
bibliophile montpelliérain , aufli bienveillant que labo- 
rieux, dont toutes les perfonnes qui s'occupent de biblio- 
graphie en Languedoc conntiflent & louent l'inapprécia- 
ble obligeance. Nous craindrions^ en le nommant, de 
choquer fa modeftie ; mais, par ce portrait fmcère, ne 
l'avons-nous pas défigné & fait reconnaître clairement ? 
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NOMS 

DE PERSOKKES CITÉS DANS LES FOLIES 

( TabU alphabétique annotée ) 

André, dit Coquillard (Pierre), p. 164. 

AssAS (d'), 150. Timothée de Monchal, feigneur 
d'Aflas, tréforier de France, époufa Anne de Pinel, fille 
d'un premier préfident à la Chambre des Comptes de 
Montpellier. Il fit ériger une chapelle dans Téglifc du 
couvent de TobTervance de Montpellier & y fut enterré, 
ainfi que fa femme. 

AuBAls (le baron d*), 148. Capitaine au fervice des 
chefs réformés, il fut bleflTé en février 1628, dans un 
combat près de Nîmes, contre les troupes du duc de 
Ventadour. En 1630, il menait joyeufe vie à Montauban. 
Il figure parmi les amoureux que Tallemant donne, à 
cette époque, à la belle M^e de Gironde. En 1632, on le 
trouve commandant une compagnie de chevau-légers, 
fous le maréchal de la Force, dans le parti hoftile à 
Montmorency. 

AuGER Gaillard, 174. Poète de Rabaftens, en Albi- 
geois (dernière moitié du xviefiècle), auffi licencieux, pour 
le moins, que Sage. Ses œuvres ont été plufieurs fois 
réimprimées. 

Bellaud, 174. Louis Bellaud de la Bellaudière, d'Aix, 
poète patois de la fin du xvie fiècle. 
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BouRMiER, i66. Philippe Bornier, lieutenant particu- 
lier au gouvernement de Montpellier (1624- 1660), père 
du jurifconfulte de ce nom. 

BoussuGE , 137, 138. Jacques de BoulTuge, fieur 
d'Agnac & de Mujolan, du parti de la cour, député de 
Montpellier aux États de Languedoc, à Pézenas, en 1632. 

BoYEX, 61, 162. Ce particulier, que Sage appelle fon 
« grand diable d'ami » , devait être un des bons compa- 
gnons de Montpellier au temps des Folies. Serait-ce un 
certain capitaine Boyer^ qui figure à une fête donnée 
au duc d'Halwin, civ 1634? (D'Aigrefeuillc, i, 403.) 

Calvet, 156. Calvet cumulait les finances & les armes, 
tréforier de France en la généralité de Touloufe, par 
ceflion en fa faveur de Germain Delzère , en novembre 
1621, il fut nommé à ce pofte par le roi, « au camp 
devant Montpellier, le 27 feptembre 1622 ». On le ren- 
contre enfuite à Leucate (1637), commandant les dragons 
de Touloufe. 

Cârlencas, 158. Jean d'Etienne, fieur de Carlencas, 
célèbre défenfeur de Montpellier, en 1622, celui que 
Montmorency fit prifonnier & commit la fingulière mé- 
prife de donner en garde à fes propres foldats. 

Castries (baron de la Croix de), 147. Ce perfonnage 
fe diftingua dans les guerres d'Allemagne & de Lorraine, 
aux fiéges de Corbie, Landrecies, Catelet. Peu de mois 
après la mort de Sage (juillet 1643), Louis XIV, en confi- 
dération de fa belle conduite, lui rendit l'entrée aux États, 
dont fa famille avait été privée â la fuite des guerres civiles. 
Chabert, 149. 

Chatillon (de), 109, 11$. Gafpard de Coligny, comte 
de Chatillon , maréchal de France , petit-fils de l'amiral , 
né à Montpellier, gouverneur de Montpellier & d'Aiguës- 
Mortes^ aimait les lettres & les encourageait. 
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CoaunXARD. Voyez André* 

COUNILIARGUE, 6o. 

EsPEROUNAT, 63 et fuiv. Efperonat n*eft point un noiti 
inventé à plaifir. On le trouve plnûeurs fois fur les 
regiftres de l'état dvil de Montpellier, aux xvi« & 
xviie fièdes. 

Fabre, 60. 

Fenoïllet, 89, 131, 138, 142. Pierre de Fenoillet, 
évêque de Montpellier (1607-16$ 3)^ l'un des plus iiluf- 
tres prélats qui aient occupé ce iîégé. U refte de lui des 
oraifons funèbres & furtout des faâums judidaires , qui 
font des morceaux remarquables par leur éloquence & 
leur verve. Ces derniers , dirigés contre les membres de 
fon chapitre dont il avait à fe plaindre pour de jufles 
càufes, font exceifivement rares. Fenoillet, originaire 
d'Annecy, en Savoie, fit venir fucceffivement â Montpd- 
lier pluiieurs perfonnes de fa famille. Perine de Fenoillet, 
née à Annecy, fille de François & de Confiance d'Ar- 
piaud, rejoignit fon oncle en 1623; en 1632, une délibé- 
ration du chapitre de Saint*Pierre de Montpellier nous 
fait connaître la réception, en qualité de chanoine & 
d'aumônier, de Pierre Fenoillet, frère de la précédente, 
doâeur en droit au diocèfe de Genève. Il obtint fes 
lettres de naturalifation au mois d'oâobre de la même 
année. 

Gaillan, 152. Jean Gallian, profefTeur de droit à 
Montpellier, puis juge criminel (1609-1629). 

Gentil, 158. Un perfonnage de ce nom était procu<« 
reur général à la Cour des Comptes de Montpellier, 
au commencement du xvii^ fiède. 

Girard, 150. Jean-Baptifte Girard, fieur de Coulon- 
dres, tréforier de France en 161 5, contrôleur & commif- 
faire de l'extraordinaire des guerres. Comme premier 
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conful de Montpellier, en 163a, il fit achever les travaux 
pour raflainiflement de la ville. Il était doyen de fa 
compagnie en 1635. 

GOUDELART, l60. 

Gramond, 135. Chanoine au chapitre de Saint-Pierre 
de Montpellier. 

Grasset, 153. Jean de Graflet, juge de Tordinaire 
depuis 1624, premier conful de Montpellier en 1634. 

Greffbuille (de), 151. Pierre de Greffeuille, tréforier 
de France, premier conful de Montpellier en 1628. 

Greffbuille (M»« de), 152. Femme du tréforier de 
France. Il y eut ^ dans la fociété de Montpellier, au 
xvne ûède, plufieurs générations de jolies femmes de ce 
nom. L'une d'elles fut le fujet de cauferies fort fcanda- 
leufes. Une autre, en avril 1647, infpira au poète Roudil 
une pièce de vers auffi fpirituelle qu'indifcrète. ^ 

Laclotte, 137, 138. François de Rozel, fieur de 
Ladotte, premier conful de Montpellier en 1637; il 
commanda, cette même année, les milices envoyées par 
cette ville au fiége de Leucate. 

La Mothe (de), 133. Lieutenant-colonel au régiment 
de Picardie, Tun des boute-en-train de la fociété mont- 
pdliéraine, pendant les années qui fuivirent le fiége. 

La Salade, 138. Théophile Dampmartin de Gaudette, 
fieur de la Sallade, allié de Pierre Dampmartin, qui fut 
gouverneur de Montpellier. La maifon des Dampmartin, 
où Louis XIII était defcendu en 1622, devint, une dizaine 
d'années après, Thôiel des tréforiers de France. 

Lauselérgues (de), 157. N. de Laufelergues, feigneur 
fie Candillargues, confeiller à la Cour des Comptes. 

LlSORT, 61. 

Louis XIII, 128, 129. 

Martin, 146. Entrepreneur des fortifications de Lunel. 
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En 1652, le gouverneur de cette vHle ayant pris piarti 
pour Montmorency, la citadelle ^t démolie par ordre 
du roi. 

Massanes, 137, 13&. Pierre de Maflane, général des 
aides en 1620. Ce fut chez ki que defcendit Lefdiguières, 
après la prife de Montpellier, en 1622. 

Mestre, 137, 138. 

Metge, 60. 

MiRAMAN (de), 149. N. de Mimuuid, feigneur de 
Lavaignac, chevalier, confeiller du roi, tréfoi^er général 
de France (1624). 

MoNTARNAUD (de), 145, 162. François de Brignac, 
fieur de Montarnaud , gentilhomme huguenot ; il com- 
battit au fiége de Montpellier, à la tête d'une compagnie. 

Montarnaud (Toinette de), 14$. 

MoNTFERRiER (de), 159. Pierre d'Hauieville, fieur de 
Montferrier, conCeiller à la Cour des Comptes en 1634. 

Montmorency (la ducheffe de), ii6. Marie-Felice des 
Urfins, ducheffe de Montmorency. Voir la préface de 
M. de Saint-Maur, dans V Entrée à MotUpeliiery le 18 juin 
161 jy de la ducheffe de Montmore^icy, Montpellier, Coulet, 
1873, in-8. (Colleâion des Cent-Quinze de la Société des 
Bibliophiles languedociens.) 

Montmorency (le duc de), 192 à 194. 

MuRLES (de), 14$. François de Montlaur, ficur de 
Mûries, fénéchai de Montpellier en 1623, prédéceffeur de 
J. de Saint-Bonnet de Toiras. Un fieur de Mûries fe 
diilingua à Leucate, en 1637^ & y fut bleffé. 

Peraut (le baron de), 144. Perault, fénéchai de Beau- 
caire & de Nimes, embraffa la caufe de Montmorency 
dans les affaires de 1632. Il ne put obtenir pour lui, ni 
pour fes enfants, d*étre compris dans la première am- 
niftie. 
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Perdrié de Maureillan (de)» 155. Jean Perdrier, 
procureur du roi au préfidial de Montpellier (161 3-1627). 
Un médecin de ce nom fut Tami de Rabelais, pendant fon 
féjoor à Montpellier. Un Maureillan^ lieutenant-colonel 
de Saint-Aunès, périt au fiége de Leucate^ en 1637. 

Perdris (de), 155. Gafpard Perdrix^ doâeur & avocat 
â la Cour des Aides, nommé avocat du roi au fiége pré- 
fidial de Montpellier, en remplacement d'Eflienne Faynes 
& par fuite de la démiffion de Henry, huiflier, pourvu à 
cet office & non reçu (Rouen, 7 djécembre 1617). Il 
devint, plus tard (29 janvier 1629), confeiller & juge 
criminel, à la place de Jean Gallian, fon beau-frère 
(voyez ce nom ci -devant). 

Ranchin, 160. François de Ranchin, chancelier de 
rUniverfité de médecine de Montpellier, fe dévoua pour 
les malades pendant la pefle qui décima cette ville en 
1629- 16 30 & qui éprouva Daniel Sage dans fes plus 
chères affeâions (voyez p. 89). 

Regnac, 137, 138. Jean de Rignac, confeiller & géné- 
ral en la Cour des Aides de Montpellier (16 18). 

Restinclières (de), 146, 159. Jacques de Saint-Bonnet 
de Toiras, feigneur de Reftinclières , Montferrier, Pra- 
des, &c., frère du maréchal de Toiras & de Claude de 
Saint-Bonnet de Toiras, ancien évêque de Nîmes, cha- 
noine & prévôt en Téglife cathédrale Saint-Pierre de 
Montpellier. Louis XIII créa pour lui la charge de féné- 
chal de Montpellier (24 mai 1623), en récompenfe des 
fervices qu'il lui avait rendus pendant le ûége de cette 
ville. Malheureufement , il prit parti, avec fes frères, 
dans la révolte de Montmorency. La ville de Lunel, dont 
il était gouverneur depuis le 31 oâobre 1622 fut du petit 
nombre de places fortes qui reQèrciit fidèles au duc. 
Reftinclières fut remplacé dans ft place de fénéchal par 
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Gabriiel de la Vallée. Il iîgnait : « De Toiras Reflan? 
clieres. » Ce capitaine avait été d'abord commandant 
du château de Qermont (13 janvier 16 17), meftre de 
camp d'un riment d'infanterie, par provifion du 10 juil- 
let 1622 ; il eut de fa femme, Louife des Gardies (mariée 
le 24 oâobre 1607)^ plufleurs enfants, parmi lefquels 
une fille qui, devenue veuve du baron de Salaifon, 
époufa Sage, au rapport de Serres. Nous avouons n'avoir 
pas pu concilier cette anecdote avec les différentes pa^- 
cularités biographiques qui nous font connues. Le rap- 
prochement des dates rend également cette afTertion 
diffidlement explicable, à moins que l'aâe de naifTance 
de 1567, relatif à Daniel Sage, ne concerne un ho^io- 
nyme de notre poète. 

RoHAN (de), 13s. Le fameux chef des religionnaires, 
connu pour fon équipée noâume du 14 janvier i623, qui 
fe termina û malheureufement dans les fofTés de la cita- 
delle de Montpellier. L'épifode dont parle Sage, à cet 
endroit, paraît fe rapporter aux mefures prifes par Rohan 
pour affurer la fécurité de Montpellier, avant le fiége. 

RoauE, 137, 138. Raulin de Gueiraud, fieur de Roque, 
premier conful de Montpellier en 1633. 

RoauETTE (le baron de la), 147. N. de BrifTac, fieur 
de la Roquette, de la maîfon de Roquefeuil. Comman- 
dant d'un régiment d'infanterie portant fon nom , il fit 
partie de l'armée formée par Montmorency pour fecourîr 
Montauban (162 1); il concourut également, en 1622, au 
fiége de Marfillargues & fut tué, la même année, à celui 
de Montpellier. Le château de la Roquette, en ruines 
comme celui de BrifTac, ei^ fitué dans la commune de 
Saint-Mariin-de-Londres , fur les pentes du Mont-Saint- 
Loup (Hérault). 

RpauETTE (Mme c!e la), 62. 
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Rouet (de), 62. Sans doute, ce vicomte de Rhode, 
autrement de Roûet, qui figura à MontpeDie):, en 1634, 
dans une fête donnée par Schonfiberg. ( D'Aigrefeuille, 
Hijhire de Montpellier, i, 405.) 

Saint-Jordy (de), 154. Gilbert de Griffy de Juvignac, 
(eigneur de Saint-Georges, confeiller à la G>ur des 
Comptes, en 16 17. 

ScHOMBERG, duc d'HALwm, i78> 188, 189. Fils du 
fuccefleur de Montmorency comme gouverneur de Lan- 
guedoc, gouverneur lui-môme, puis lieutenant pour le 
rcn. Il fut répoux de la célèbre Hâutcfbrt. Voyez la 
préface de P. Sainâyon , en tête de fon édition des 
Gouverneurs de Languedoc, par P. Garîel (Montpdlier, 
C. Goulet, 1873, in-8), dans la Colleâion des Cent-Quinze 
de la Société des Bibliophiles languedociens. 

Sigillés, 137, 138. Henry de la Croix, lîeùr de 
SueiUes & de Figaret, premier conful de Montpdlier en 
1625 & en 1635. Je ne fais fi ce fut celui qui périt au 
fîége de Leucate, en 1637. . 

SouLAS, 154. Jean de Scias, confeiller à la Cour des 
Comptes. 

SouLAS, 156. Pierre de Solas, nommé auditeur à la 
Cour des Comptes, en i6oa 

SOURGUERES (de), 159. 

ToiRAS (de), 143, 159. Voyez Reftinclières. 

Trinquere, 134. André de Trinquère, confeiller à la 
Cour des Aides; fon frère Samuel, confeiller & juge- 
mage au fiége préfidial de Montpellier, réfigna en fa 
faveur. Il fut nommé par lettres patentes du 31 juillet 
1617, enregiflrées à Touloufe, le 11 feptembre, & à 
Montpellier, le dernier jour de février 1620. 

Valançai (le baron de), 129 à 132. Jacques d'Eflam- 
pes, feigneur de Valençai, maréchal de camp, nommé 
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par Louis XIII pour corumand<îr dans Montpellier, après 
la iH^ife de cette ville (1623-1627). 

Valat, 56, 138, 161, i6s, 167. N. Valat, ami & allié 
de révoque de Montpellier Pierre Fenoillei. Il avîût 
époufé, vers 1625, fa nièce Perine (voyez ci-deiTus le mot 
Fenoillet) & fut nommé gouverneur du château de Mont- 
ferrand. Cette fortereûfe fervaii de prifon d'État à Fenoil- 
let ; c*eft là que fut détenu le chanoine Trial^ auquel on 
en doit une courte & intérelTante defcription. Le château 
de Montferrand fut définitivement abandonné en 1708- 
1709 ; une ordonnance royale du 12 janvier 1699 avait 
autorifé Tévêque de Montpellier à le démolir & à vendre 
les matériaux. Par fuite de diverfes circonflances, cette 
. démolition n'a pas été achevée. Les ruines de Montfer- 
rand comptent parmi les plus remarquables du départe- 
ment de l'Hérault. Les poètes patois avaient plaidr à 
faire figurer dans leurs rimes le nom de Valat, qui prêtait 
aux figures & aux jeux de mots. On trouvera dans, les 
oeuvres de Roudil, qui feront publiées prochainement 
dans la Colleâion des Cml-QuinzCy un impromptu « à 
Philindo fur ço qu'avie quittât l'ouftau de moufTur lou 
baron de la Ribo per fe lougea en baquel de moufTur 
Valat » : 

« Apres ave fugit la ribo 
Me gito dedins lou valat. » 

Sage n'efl point avare de telles plaifanterics. 

Valescure, 157. Viguier, au rapport de Sage. Un 
gentilhomme proteftant de ce nom fe diftingua , fous la 
conduite de Châtillon, au fiége de Vais (162 1). Qjaatre 
ans après , fous le duc de Rohan , il était maréchal de 
camp de l'armée des religionnaires. Finalement, en 1628, 
il fut fait prifonnier au Grand- Galargues, qu'il avait 
voulu défendre. Sa troupe eut un trifïe fort : les huit 
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cents hommes qu'il commandait furent atiienés à Mont- 
pellier» où Ton en pendit foixante-quatre. Trois cent 
quatorze des autres furent envoyés aux galères. Valefcure 
avsdt fui. 

Vene (de), 134. Lieutenant-colonel au régiment de 
Normandie, en gamifon à Montpellier après le (iége. 



PRINCIPALES VARIANTES ET NOTES. 

Page $0, 

« Ma mour vous courounas ma teflo » 

Var. : 
Ma mour vous courounas ma fejio (1636, 1650, 1725.) 

« Qu'y fafîen fus aquo fieis axes. » 

Var. : 
Qu'y fafien fus aquo fus aies, (1636,1650.) 
Qu'y fafien fus aquo lous a^es (i 72 5 .) 

Page 63, 

« Et noun faurian que que faguen. » 

Var. : 
Et upendant toutes crefen. (1636, 1650, 1725.) 

Page 6^» 

« Qp'el me lailfet, afin qu'un jour » 

Var. : 
Qu*el me laiffel à ce qu'un jour (1636, 1650, 1725.) 

F 
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Page jo. 

« Toujour faren quauque infolenço » 

Var. : 
Toujjour feren fur î'infoulenço (i6$6» 1650, 1725.) 

Marne page, 

« Ma raubo férié fort pourrido » 

Var. : 
Que ma raubo ferie pourrido (1636, 1650, 1725.) 

Page ji. 

<c Lou mal loubet, fe gés de moulTo » 

Var. : 
Loutnal hubet la gez de numffo. (1636, 1650, 1725.) 

Même page. 

« De tant d*ancre que me gaftavo » 

Var. : 
De la tencho que megafiavo (1636, 1650, 1725.) 

P(^e j8. 

« Emb* un v. d'aze per foun nas. » 

Var. : 
EmV un bon efiron per foun nas, (1650, 1725.) 

Même page. 

« Cafcalienus nous y efpero » 

Var. : 
Bu/calienus (1636), Bufcàlienfis (1650, 1725). 

Page 80. 

« V. d*aze, noun ai ieu pagat. » 

Var. : 
Foutingos noun ay ieu pagat. (1650, 1725.) 
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Page 82, 
« Q)ie pratique la Negromanço. » 

Var. : 
Que pratique Tard ^ingromancio. (1636, 1650» 1725.) 

P(^e y;. 
« Qpe £ui grando coumpaûioun » 

Var. : 
Que fan groffo coutnpaffioun (1636, 1650, 1725.) 

« As defpens dau paure lou Sage » 

Var. : 
As dejpens dau paure grand Sage, (1636.) 

Page 102, 
« Vieurez mai que Matufalem » 

Var. : 
Vieurei nuU que Mathieu SaUm, (1636, 1650, 1725.) 

Pi^e 1)2. 
« £1 vous faguet (Mouffur) (a chero creaturo. j» 

Var. : 
El vous faguet (Mouffur) fa fouîo creaturo. 

(1636, 1650, 1725.) 

Pages ISS à- is4' 

SONNETS AUX UEUTENANTS-COLONELS DBS RÉGIMENTS 
DE PICARDIE ET DE NORMANDIE. 

Les corps commandés par ces officiers occupèrent 
longtemps Montpellier, après le (iége de cette ville. 

Page ISS- 
« Car vous fez tout galant» tout noble, & tout François. » 

Var. : 
Car vous fe%^ trop courtois, tout noble & tout François. 

(1636, i6so, 1725.) 
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Page 1)6. 

« Qjje jeu deve fervi ftir tous autres affaires, a 

Var. : 
A eau Von dm férvy fur tous autres affaires, 

(1636, 1650, 1725.) 

Page 149. 

« Vous fez das grans fegnous l*£pheftioun, l'aiman. » 

Var. : 
Vous fez das grans fegnous lou pretiçusy Vayman. 

(1650, 1725.) 

Pc^e iSo, 

spNNETS. 

Voilà de furieux coups d'encenfoir. Cependant Sage, 
avec toute fa bonne volonté, n'atteignait pas à la hauteur 
des hyperboles imaginées par les follidteurs , qui pullu- 
laient autour des tréforiers de France. Nous avons re- 
trouvé quelques placets envoyés, de fon temps, à ces 
généreux financiers, morceaux rares, qui font, dans leur 
genre, des chefs-d'œuvre inimitables. Le fuivant parlera 
pour tous ; il eft d'une authenticité abfolue : 

« A Meffieurs les prezidens, tréforiers de Fi"ance, 
generaulx des finances, intendans des gabelles en Lan- 
guedoc, chevaliers, confeillers du roy. Supplie humble- 
ment Gaire de Lamolte, vefve de deflfunt Jean Marolles 
vivant huiflier du bureau , à quy durant fa vie il vous a 
pieu luy fere Phonneur de luy voulloir du bien puifqu'il 
a eu le contantement de vous avoir fervy, non pas tou- 
tesfois qu'il ayt eu le deffain de mettre à contre poix fes 
fervices à vos merittes pluftoft qu'à votre naturelle bonté ; 
la fuppliame n'en efpere pas moingz encore appres fa 
mort de ceftç pure afïedion que vous continuerez envers 
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fes foccefleurs quy font en nombre de fept à hoiâ leufnes 
enfans & c'eft, diâ-oa, la richefie des pauvres, dont la 
fourfe n'en eft pas fy belle que voyant fes ruifieauz on 
n'en foiô de^oufté d'en reœrcher leur origine. Et certes 
à parler (jûnement la patience n'efl pas bornée dans les 
doiftres non plus que la grandeur des panfées dans la 
cour des roys : en eâeâ avoir en queue fes petits énon- 
çons à, quy la neceffitté a faiâ ûdre plus de cent fois le 
ferde près de leur mère, quoiqu'ignorans en mathéma- 
tique^ pour demander les allimans neceflaires à fubztan- 
ter leur vie, ce font, Meflieurs, de charges quy ne feront 
jamais fy paflionnement ambitionnées que les volbes. 
Ce confîderé, Meflieurs^ plaize de vos grâces leur defpar- 
tir quelqu'une de vos liberalittés accouftiunées pour leur 
nourrittu-e Se entretenement affin qu'en continuant vos 
faveurs elle pniiTe continuellement offrir fes prières à, Dieu 
pour voz fautes & profperittés que pour efbre mainteneus 
en vos offices au delà mefmes de ce monde. 6 fevrier 
1629. » 

Page ISS- 

« Â noftre prefidial foun coum' uno merveillo. » 

Var. : 
A la cour prefidial foun coum' uno merveillo, (1650, 1725). 

Page i6y, 

« Mais moy qui fais profeflion par une douce efperience. » 

Var. : 
Mais moy qui fais profeffion par une douce efperance. (1650.) 

Page ij8. 

« DIALOGUE DES NIMPHES. » 

Dans celte pièce , l'auteur , comme beaucoup de fes 
contemporains, s'eft infpiré du dialogue en vers que 
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Sallufte du Bartas compofa, en 1579, P^^^ Taccueil de 
Marguerite de Valois, faisant fon entrée dans la ville de 
Nérac. Les interlocuteurs, dans ce petit morceau, font la 
nymphe latine, la françaife & la gafconne. Le difcours 
de la nymphe françaife eft à rapprocher de celui que 
Sage prête à ce même perfonnage : 

O nymphe, ofes tu bien aconeillir, peu couttoife, 
L'honneur du lis royal, d'une étrangère voix? 
Chère fœnr, qui peut mieux qu'une nymphe firançoife 
Saluer & la peiie & la foeur des François... 
En fittonde, en richefle, en douceur je te paflb : 
Si Tulle revivoit il parleront françois. 

Page 18}, 
« NYMPHE DE CARAVÈTES. » 

Caravètes est le nom d*un domaine fitué dans la 
commune de Mûries & qui fe confondait avec le bois de 
Valène, dont la ville de Montpellier jouiiTait en qualité 
de feigneur. Les bourgeois de cette ville prenaient, en 
plaifantant, le furnom de « barons de Caravètes » . 

Page J90, 

« SONNET d'un amoureux. » 

Roudil eft Tauteur d'un fonnet fur ce fujet, goûté 
des poètes montpelliérains. Difons que, dans cette cir- 
conilance, & tout invraifemblable que cela femble. Sage 
mérite le prix de modeftie. La pièce de Roudil eft inti- 
tulée : Sounet fur un portait que Jano esfaffet. 

Même page. 

« Non fous lous fagramens qu*as fach en ma prefenço 
Lon de tous efcaliés me tenen embraffat. » 

Var. : 
Nom fous lous fagramens qu'as fach en ma prefenço, 
Lon de ton efcaliés me tenen embraffat. (1725.) 



Oa s'explique ûfémem que ces deus pièces n'aient pu 
être inférées dus le recueil de i6j6. Il n'éuit pas encore 
prudent de couionnei de palmes immortelles le grand 
décapité de i6]3, dans un ouvrage qui contenait d^j 
tant de pallâges i U louange de Ces adhérents. 

Rozà bay, Jtrfey, aj mai 1874. 

Aubert des Ménils. 
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•DIALOGUE lyUN FOL & ITUlf SAGE. 



S^ G E. 

jTESSIEURS, jedii foui atfli vengut 
n Tînt dau dos d'un AtaQt, 
' Et d'aquello fombro cavemo, 
I Oun Pluton abfolu gouverao, 
Et vene per vous dénonça 

Qp'aifi n'es pu tout de dança, 

Et la refoQ fus que me fonde, 

Es qu'un jour fau quita lou monde. 

Et beleau dema voftie corps 

Cràflera lou nombre das mors. 

Q.ue fé me preftas audience 

Sus UQ tamau de patienço , 

Vautres aultrés fe vous play, 

Qji'és ce que jeou vous en diray. 

Jeou foui ellat d'aquefto villo, 

Nafcut fus lou quieu d'une pîlo , 

Et bategeat Ion d'au camin. 

Que vfd comme vers Sanâ Feimin. 

Et fcavez quau ero mon paire, 

Aquel qu'aiudet i me faire. 
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Que fe tenié à ce. qu'on dis , 
Certos, non lion d'au bougeadis. 
Qpatre fés aguet la veirolo, 
Ou dins une lubriquo efcolo, 
Anet pafla fous pus bels jours, 
Â l'apetis de fas amours. 
Per vous dire fe fa demoro, 
£ro dins la vilio ou deforo, 
AquQ férié fe fa mouqua, 
D'ana tout aquo reflerqua, 
Car éi a d'aiiïb mai de mefes , 
Que dins lou pioy non Fia de pefes. 
A perpaus dau pioy, defempioy, 
Non ay jeou eftat jufqu'à îoy, 
Dins lou croutoun de grato cendres? 
Me fouven bén qu'éro un divendres, 
Qu'a ben d'ailTo mai de fefons 
Qu'à la mar non lia de peilTons. 
Reguardas coufli lou temps paiïb 
Don venti ma vieillo carcaffo? 
Sinon de l'infernal Palais , 
La oun l'on noun aufis jamais. 
Qu'un bruch de daus & de faraillos 
Que fourtiflbn de las entrallios 
D'aquelles abiimes prefonds 
Que non an ny ribos ny fonds 
Aqui Ton aufis las femelos 
Tant las putos que maquarellos 
Roufians, arcabots & menteurs, 
Et lous couguieus que foun pourteurs , 
S'entén pourteurs de grandos comos, 
Comme aquellos de las lîcomos. 
Tournas vous pioi davan darriez, 
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Y vefez» & qoau? dWuriez, 
De gens qu'an ùtch ùluSo meforo. 
Au Hoc de vieure en Famo puro, 
Berbndiez & ren^;uadous. 
Pelle melle en lous jongadous , 
Larrons, & lous que £m ufage, 
De fervi de faux témoignage. 
Ipocrites & Magiciens, 
Lous uns jouines, d'autres anciens. 
Aqni cridoun las Êichinieros, 
Lous fourciez embé las fourdeiros, 
Lous demouns, FeTprit famillié, 
Qjii'urlo de nioch per Montpelié. 
Lous uns vefez en (a caloto, 
Q)i*an lou vifatge d'uno choto. 
D'autres changats diveribméns , 
Las fennos en viellos juméns. 
Las fillos en ratos-penados , 
Selon fas triflos deftinados. 
A qui n'y a de toutes faifîbus , 
Lous uns en forme de rifous, 
De taupos, tortuguos, mouninos, 
D'autrez en beftios fauvatginos , 
Comme loups, fengiads & reiaards 
D'autres en grues & canards. 
Ne vefez en millo poufturos. 
De touto forto de figuros. 
Qpe fe parlavo dau fabat, 
D'anioch noun aurié acabat. 
A qui très à très, quatre à quatre, 
Gringuot s'exerço de lous batre. 
Aqui vefez enb'un couftat, 
Belzebut, Julian l'Apoudat, 
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Grefil» Soneillon, Afinodée, 
Aiço n'es founge ny idée, 
S'ou voulez creiré , crefez ou , 
S'ou voulez veire, vefez ou. 
Tant y a qu'oun ou voudra creire , 
Faflb miliou d*ou ana veire. 
Et fera reçauput d'aquél, 
Q^i'a lous déts en croc de calél. 
Et que fai mai enb'uno arpado , 
Qu'un coq d'uno grand caunounado. 
Aqui ven pioi un malhurous. 
Que dis, ça rejoûifquan nous , 
Et redoublén noftre couratge, 
Pioi que Mountpelié fai houmatge, 
A nollre grand meftre Pluton. 

Loti foL 
Mai aqui eau changea de ton. 
Es qu'aqueft defia voudrié dire. 
Que tout fay va de mau en pire? 
Qpand vei que chacun von joui , 
D'aquéft temps per fe refioùi, 
Montpelié vieu tout en pouliço, 
Montpelié fait tout en jufliço. 
Montpelié fans autre difcours, 
Es hounourat de tant de Cours , 
Qu'enfin Montpelié ten lou timou. 
Sus lous pus braves que s'eftimou. 
Es Montpelié que fai lou floc, 
Sus las villos dau Languedoc. 
Montpelié aimo la fcienço, 
Que vai en bono confcienço , 
Montpelié noun fai pas eftat , 
Que dau dréch & de l'equitat. 
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Montpelié per h MedednOy 
Ten d'ETculape rorigioo. 
Montpelié es lou foui faport. 
D'au paure, quan Ton H fai tort. 
Et mefmes jamai la desbaucho, 
Nonn lou mettra de la man gaucho. 

Lou fage, 

Eftay fiau, Jon de la foulié, 
L'on (ap prou qu'es de Montpelié, 
Qjii'aviez-tu qu'afa d'interrompre 
Mon difcours, amay de lou rompre? 
L'on, n'ignoro pas ta rcfon, 
Mai s'ieu atrape lou baflon. 
Tu vdras ce que vole dire. 
Et fe t'apendrai à te rire. 

Lou foL 

Quau es aquefl tant importun, 
Q.ue ven troubla noftre coumun. 
Et que d'uno fuperbo audaflb 
Ven corrompre la populaflb, 
Aro que lou Caramantran, 
Se deu refcondre per un an. 
Oramantran dont la memorio. 
Es digno d'etemelo glorio. 
Caramantran qu'à dréch ou tort, 
Jeu fouftendrai jufqu'à la mort. 

Loufage. * 

Caramantran es un voulatge. 

Lou fol. 

Se tu noun changos de lenguatge , 
Te bailarai un tau tuftau, 
Qu'anaras jufques au pourtau. 
Viel revaîre en ta barbo blanquo. 
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Lou fage. 

Te vaudrié mai eftre uno cranquo, 
Qu'on pas m'avé fach defplafé, 
Mai aros pioi qu*aveii lefé, 
Parlén un pauc de voflro vido. 

Lou foL 

Et coufli non es pas poulîdo? 
Nous autres viven fort conténs, 
Paflan comme voulen lou téns, 
Tantos au joc, aro à la danço, 
Et pioi en ramplifTén la panço. 
Et quau fera lou mau fenfat. 
Or que fougues un infenfat» 
Que vogue dire lou contrari? 
Non Tya ny Grefié ny Noutarî, 
Avocat, Clerc, ou Procureur, 
Ou fous cauque traino malheur, 
Qu'oun vogue vieure de la forto; 
Vêla perqué paflb la porto > 
Sans nous troubla Tentendomén, 
Viel Poulacre, vieil foumimén. 
Chagrinons & plén de mifero. 

Lou Jage. 

Daqui lou malheur vous efpero, 
Car jeu ai vift dins un houflau , 
Caufo que me fai forço mau. 
Âmai me facho bé d'où dire. 

Lou foi, 

Aqueft d'aiçi nous vou. fa rire , 
Et qu'as vift faire ? de poutous , 
Las fillos en lous coumpagnous? 
Qu'as m'ay vift faire? de careiTo, 
Lous fervitous en las meftreflbs, 
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£t que may digne foulaméns? 
De charmes, de ravifleméns? 
Qpauquos fillos eftafîados 
De trop d'amour enfourcelados? 
Tout aquo noun es pas grand cas » 
Mû qu'oun ly tafte Tlragoas. 
Car quand las fillos foun baiiâdos , 
Es figne que foun ben aymados. 
Et Tamour vou que fous fubjets, 
Ou témoignoun per lous effets. 
L'amour fai las feftos & danços, 
Caroufels, barrieiros & lanços. 
L'amour es plen de paffaténs, 
D'allegreffos & de bon-téns. 
L'amour nous nourris d'efpéranços ; 
L'amour fai faire d'alianços. 
L'amour a de countentaméns, 
Qjie nous ferviffon d'aliméns. 
L'amour fai faire merevilios, 
Tant as hommes comme à las fillos. 
L'amour coufio de fon caliat, 
Lou ventre que n'es chatouillât, 
L'amour douno joyo & licfib, 
Tant as paures qu'a la Noubleffo, 
L'amour fai faire d'enfantous. 
Au rencontre de dous à dous. 
Jeu foui ravit quand ma meftreffo 
Me ven fa la mendro careffo. 
Donques per tou dire emb'un moût. 
Es l'amoiu: qu'on gouverno tout. 

Lou fage. 
Oyda, mai tefto d'uno fouquo, 
Aquel baifa la lenguo en bouquo, 

1* 
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Soun comme lous avancoureurs» 
Que li preparon lous malheurs. 
D'aqui fe laiflbn las badinos, 
Mètre la man à las tettnos. 
Vous autres li baillas lou fîeu, 
Uiver, lou printens & l'eftieu. 
Et Tautouno que fay Famiado, 
L'un vendra d'uno capelado^ 
Comme Ion vei coumunoméns, 
Li faire mille compliméns, 
Selon lou cours & à la modo. 
Un autre que Tamour lou rodo, 
Commo uno boulo de rampeu. 
Pus bruUat qu'un âoc de flambeu, 
Li cantara de canfounettos^ 
Pioi li countara de foumettos, 
Li dira, ma Reyne, mon cœur, 
Ma richejfe & tout mon honheury 
Que vous eftes pleine de charmes ! 
Que pour vous je jette de larmes I 
Qui vit jamais de fi beaux yeux ? 
Qui vit jamais de tels cheveux ? 
Vous eftes toute de miracles ; 
Je ne croy pas que les Oracles, 
N*ayent fouvent parlé de vous y 
Pour moy je n* adore que vous ; 
Aujjî de voftre blonde trejfe^ 
Amour prend ce bel arc qui blejfe 
Le cœur des hommes & des Dieux, 
Donc je vous adrejfe mes vœux 
Et fi de vous dépetid ma vie^ 
Adorable & belle Silvie. 
N'aurez-vous pas pitié de moy ? 
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Je VOUS puis jurer fur ma foy^ 
Jeune beauUy cbere mervtUU^ 
Que vojire heauU fans pareilUy 
D'une fort vioknte ardeur^ 
Me hrujle & confume le cœur ; 
Aime^ moy donc je vous fupUe^ 
Mais que je vous trouve joUe^ 
Que vous aves^ de doux apaSf 
Que vous me donne^ de trémas. 
Hélas ! n'aurai'je jamais piace^ 
Dans vojtre cœur tout plein de glace. 
Me vouUz-txms pas fecourir ? 
Me fere^-vous toujours mourir ? 
Cher cœur il faut que je vous baife. 
Je ne puis efidndre la braifcj 
Qui me hrufle & va confumant. 
Si vous ne me haifei fouvent, 
Diguas fe tant de paraulettos, 
Noun fervifTon pas d'alumettos, 
Per mètre lou fioc dins lou four, 
La non fe coi lou pan d'amour. 

Lou fol. 
Es vray, may quand l'amour bourdlo, 
Qiiauquo poulido doumaifello, 
De pou que lou fort rigouroux, 
Noun defpite foun amourouz. 
Se fe vey un pauc trop preflàdo, 
D'uno man doulTomén privado, 
Li dira, vouy laiflas m'efta, 
Koun farés jamay que tafia. 
Au nom de Dieu laifTas m'en paufo, 
Jamai noun ai viil talo caufo. 
Per nu fé vous fes forts fachous, 



^ 
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Quand lou caut & fin amourous» 
Que d'afFeftion brufle & tremouflb, 
L'embraflb, la flato & la pouflb» 
Jufques que ten comme un turquin, 
La vidoiro de foun butin. 
Car tant que Tamour nous enflamo 
D*un trait fubtil que bruilo Tamo, 
Aquel fioc fe trobo fort dous, 

Quand fai baifa lous 

Et de fait jamai de Tabeillo^ 
Noun fort uno douçou pareillo. 
Car lou fon que nous ven faifi» 
Nous charmo lou veire & Taufi. 
Que n*és pas un petit afaire. 

Lou fage. 

Que difes d'aqueft calignaire, 
Miferable & paure innoulTén; 
Tu moftros bé toun pau de fén. 

Lou fol. 

La Ley y es touto fourmello, 
Que quand l'amour pren la femello, 
Lous hommes foun lous pouceiïbus, 
Car la Ley dis, fouvenes vous, 
Pojfeffio ejl pro pojfejfore, 
Et non pojfeffor pro pojfej/ione. 
Las fennos foun commo Ton créy, 
Per lous hommes foudis la Léy. 
Es ti vrai Jaumet de la prenço? 

Lou fage. 

Jeu vous iure fus ma confcienço, 
Que fe noun vivez autromén, 
V*auires danfarés en mourén, 
Comme fa lou de la taranto. 
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Lmfd. 

Quand coarrirîan comme AthalantOy 
Afin de t'ou faire pus cour» 
IHoî que tu deteftos l'amouTy 
Tu moftros bé qu'oun vales guaire, 
Vîél chin, viél cabas, via revaire. 
Et de nous £1 prene autre biais. 
Ton difcours es un pauc trop nîab. 
Et non fas que perdre ta peno, 

Loufage. 

Couin un malheur l'autre meno. 
Tout anara en perditieu. 

Loufdl, 

Qjiie Diable m'en foudte-jeu, 
Tu me vas parla d'un afaire, 
Qpe Dieus ou fap fe m'en chau guaire. 
Jeu me fâche may de vefé, 
Qjie me eau perdre lou plafé, 
Aros au temps de penitenço, 
Qpe s'éro dedins la Durenço. 

Loufc^e, 

Q.u'avez boun befoun d'aquel téns. 

Lou fol. 

Et perqué, per manga d'aréns, 
De merlulTos ou d'arencados, 
Ou de viellos fardos falados? 
Anas veire lous medecis, 
Vejan fe fon de voftre avis. 
Se diran que la faladuro, 
Sie bonno à fuftanta naturo. 
Et s'un poutage de cauléts, 
Vau ren fans quauques bons poulets. 
Vau pas mai uno graflb poulo, 




] 
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Ben couôdo dedîns un* oulo, 
Cauque capou, cauquo perdris, 
Ou la rougnounado en de ris, 
Q;i*on pas toutola faladuro. 

Loufage, 
La pauro, la mauvaifo auguro I 
Jeu crefe qu'en caramantran, 
Chacun s'efcarto uno fés Tan. 
L'apetis, lou gouft de las viandos, 
Rend quauquos fés las gens gounnandos. 
Jeu crefe qu'aqueft caremau, 
Lou falat non fara pas mau, 
A forfo forte de perfounos. 

Un Bourgeois vient avec un foîdat qui fert d'inkrmide 
fur le fuhjeâ du voyage de CaramatUran. 
Quant iou t'entende tu m'eflounes. 
Perque t'y fies tu obligat ? 

Soldat. 
Mon bagage es tout arrengat, 
Bravamens en las autros hardos, 
Comme une barrilo de fardos. 

BourgeZy 
May perque t'en vas tu d'aiçi. 

Soldat, 
Per ce que non ai que fouci, 
Â caufo que veze mon paire 
Tousjour rcnous, tousjour renaire, 
Que me feguis en b'un bafton, 
Commo s' ère cauque larron. 
Et iou faray aiçi lou Jani? 

Bourgex^, 
Mai eau ez aquel Capitani, 
Q.uint air a? efl-y gaire gran? 
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Soldat» 
Lou generoux Caramantran, 
Ben taillât & de bonno frafo 
Qu'es vaillent commo Ton efpafo, 
Gentil'homme d'antiquitat, 
Lou mefme que Tan paflat, 
lou feguiguere commo page 
Tout lou Ion d*aquel gran viage, 
Qp'aven fach comme as fauput. 
Et parce qu*él a reçauput 
De matin aquefto defpacho 
Sur la révolte que s*és facho, 
Sans ana deçai ni délai 
Tafifure que fanfo délai 
Partiflen et me recommande. 

Bourgez. 

Permieramén iou te demande 
Un plafé, & me lou faras. 

Soldat. 

Iou farai ce que tu voudras 
Noflros armos Ton trop amigos, 

Bourgez. 

Bé quau donquos que tu me digos 
Ton viage de Tan paflat, 
Et tout aquo que fez paflat 
Dempioi que non nous eren vifles. 

Soldat. 

Aiffo fon pas de difcours trilles. 
Aro mémos tou contarai. 
Hfcouto me donc fe te plai. 
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conquêtos, & Vheuroux retour de Caramantran. 

EMPUS flendi, tetnpus ridendi, 
Tempus faUandi, tempus fefiendiy 
Temps de rire, temps de ploura. 
Temps de danfa, temps d'arboura. 
Temps que Ton jogue à la chicaao, 

Ben fouvén touto la femano, 

Au barlan, amai au piquet, 

Au parfaire & lanfequanet. 

Temps de pax & temps de querelos, 

Temps de vous coma de nouvellos, 

Temps de dou, temps de pafTatemps, 

Temps de ploge, temps de bon temps, 

Temps d'ana veire las fringairos, 

Temps de fadeja fus las ayros, 

Temps de fa l'afe de Gignac, 

Dau complafen & dau Haugnac. 

Et bé es aro temps qu'ieu te conte, 

Coufm, per rencontre un bon comte, 

De nouvellos de gran renom. 

Coure, couffi en rodomon, 

Sen fortits de las balTos fofTos, 

Et las caufos mendros & grofTos 

D'aquel viage qu'aven fach, 

Defpei qu'un mau temps nous a trach, 

Et gitats à grands cops d'anguilo 

Dcflbro aquefto noble villo. 



DU SIEVK LE SAGE I7 



Et banigoet en criminel 
Caramantran qa*cs de Lund, 
Q}i*afligeat de lln|iiro prefo. 
D'uno amo noblamén Françéfo, 
Irritât d*an tant grand affiront. 
Se refont de £rire Ion ron 
D'aqueft monde, & à l'houre mefmc 
Me dis Qean) mon nom de bapcefme, 
Qjae m*en difes? liés tu d'avis 
Qpe comme un autre S. Louis 
Comme nn Antoni, comme un Julc, 
G)mme Alexandre, comme Hercule, 
Et comme prou d'autres guarricrs, 
Nautres iian aro das darrûb, 
Per réduire foubs ma courouno 
Tout ce que lou Qel cnvironno ? 
I^oi que la Franco m'a caflât, 
du rendre mon nom furhauflat 
Deflus l'edrangiéro campagno, 
Cau conquifta touto l'Efpagno, 
Savoye, lou Pays Latin, 
Lou Piedmontez, lou Florentin, 
Milan^ Braban^ Gènes, Vcnifo, 
La Lombardie qu'éz terro lifo, 
Flandres, Olande ou Zelans, 
Et lou Pays das Prouteftans : 
Pioi que iautén de terro en terro, 
Jufques au Pays d'Angleterro. 
Tout per tout fe Dieu ou permet, 
Anaren fourti Malioumét 
£t lou Turcq de (a Citadello. 
Bref la joumaliero candello, 
N'efclairc pas gens ny nation 
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Que non flen foubs ma fujeâion, 

Duchez, Comtats, Caflels, Bourgs, villos 

Pioy fautarén dedin las Ides, 

La Corfo qu'à forfo chivals, 

La Sardagne de bels mirais. 

S. Pierre, Majorque, Minorque, 

Et la Sicillo que fe torquo 

Son quieu de noftre linge net. 

Qpan nous piqueron lou bounét, 

Jean^ aqui farén un pau alto, 

En pafTan petardarén Malto, 

Las Ânthos, la Cephalonié 

Candie que ten prifonié 

Lou bon vin, doun iou aro ay fauto. 

L'entreprefe n'es pas trop hauto, 

La prendrén de bon & d'aflau. 

Sarpantho que fay forfo mati 

As Chreilians quan s'en van à Pilo, 

Sera mefo comme la villo 

De Troyo à fioc & à fane : 

En fuito pioi de but en blanc 

Tournaren à la vieille modo 

Lous Crouzats dins Tlfle de Rodo, 

En paâe & per preciput 

Qpe me faran quauque tribut. 

Et dependran de ma Courouno. 

Pioi fe la fantefié me douno 

PaiTarai jusqu'as autres pors 

Vifitarai toutes lous bors 

De la mar, & fans mapemondo 

Jufques délai oun finis Tondo, 

Âmai pus lion, fes de befon. 
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Bourgez, 
Mai que diguéres tu adon, 
Coufm, quand el tou demandavo. 

Soldat. 
lou que comme Tuniquo bravo 
Refpire lou (ang & lou fioc, 
Ly refpondere fur lou Hoc, 
Sans difcours & fans autre pâte, 
Qp'iou ère fon fidelle Âcate, 
A moud & vieure per él. 
Mon meflre qu*avio prés confél, 
Refolut déjà din fon armo, 
Car él éro un noble Gendarmo, 
Et vaillent à l'extremitat, 
Mai quon ez pas jamai eftat 
Que que lous libres vogon dire, 
Charlemagno qu*avié FEmpire; 
Roland, lous quatre fils d'Aymon, 
Mandricard, Roger, Rodomon, 
Et aqu*el quen touto fa piquo. 
Se tuet per tau d'Angeliquo, 
Adolphe embé fa lanço d'or. 
Ni Gradaffo qu'ero pus for, 
Bradamant, Marphifo la bello, 
Nbiou fringaire d'Yfabello, 
Oger, TArchevéfque Turpin, 
Olivier que per un matin, 
Baifet la bello laquelino. 
Quatorze cops fous la courtino, 
La fillo dau bon Rey Hugon, 
Qiie s'el aguez vifcut adon. 
Ou dous ou très iours à Tavanço, 
Q)ie lous douxe Paires de Franco, 
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Mourigueroun à Rounçevau, 
Lous aurié bé gardats de mau. 
Car en fous grands cops de faucillos, 
£1 fafié mouns & merevUlos. - 
Que fervis de ne dire mai, 
Pioi que jamai au grand jamai, 
Noun s'és vift un homme femblable, 
Pus vaillent que Roubert lou Diable. 
Et que tout lou mounde emb*un cop. 

Bourge^, 

Tu lou vantaras un pauc trop. 
Hors de termes & de mefuro. 

Soldat. 

£1 es en fort bonno poufturo, 
Couûn, & fa réputation 
Lou fay la mémo perfection. 
Et faudrié per ne fa Tharenguo, 
La puifTanto & difcreto lenguo^ • 
De Balzac noftre Ciceron, 

Bourgez* 

Coufm, el n'ero pas Baron? 
Gentil-homme, Conte ou Vifconte? 
May toufiour accabo toun conte, 
En detal ou per lou menut. 

Soldat, 

Quand moun mettre aguet counugut. 
Mon hardiefTo & mon couratge, 
Tantequan el pleguet bagatge. 
Et à cheval fus lou relez, 
Prengueren lou camin d*Alez, 
Et d*Alez fans paufo ny mufo, 
Galouperen devers Andufo, 
Vers lou Vigan, vers Aubcnas, 
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Sonâ-Ypolite, Pezeoas. 

Vers NUmes & vers Carcaffomie, 

Paflan Gignac, paflan Narbonne, 

Beftés, Boufigues, Frontignan, 

Loos dons Cournons, Sauflan, Pignan, 

Aigoefmortes & Madllargues. 

Pioi deflenden contre lous Maignes, 

Contro Perous, contro loa Grés, 

Contro Pouflan que n'es prou prés, 

Contro la villo touto roundo. 

Lai non las cabros fan la roundo. 

Pioi vers Agde, vers Balaruc, 

Après monteren on haut truc, 

Ont lou glas & neu toufiours veillo. 

Enfin intreren dins Marfeillo. 

Et (ans y faire autre fejour 

Rencontreren lou meûne jour, 

Un marinié que nous afireto 

D'un bon vdflel que l'aiguo ireto. 

Fort de bois, & lai que falié. 

Et tantequan contro un taulié, 

Ben netegat rego per rego, 

Lou freteren embe de pego. 

Et de ceu per lou rendre lis, 

Afin que fougues pus coulis, 

Galafatat embé d'eflralTo, 

Pertau fe falié douna caflb. 

Ou fugi félon lou befoun. 

Moun meftre qu'avié la faffoun, 

La fcienço amai la douârino 

Das affaires de la marino, 

Quand agueren efcrich Taccord, 

Fer nodro vido & per lou port, 
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Vefén bé que faudrié coumbattre, 
Anet croumpa un, dous, très, quatre, 
Cinq-cens barrib pléns & vnits, 
Et de bonno poudro munits, 
Balos flmplos, balos ramados, 
Forço petars, forço granados, 
De lantemos en de; davels, 
Millo moufquets & das pus bels. 
Tant de piquos, tant d'efpaillieiros, 
Cinquanto millo bandoulieiros, 
Tant de pouignaux, tant d'eftocs forts, 
Tant de roûéts à grans reflbrts. 
Tant d'efpafos, tant de fourchinos. 
Tant de plomb, tant de mechos finos. 
Tant de perriez, tant de canouns, 
Tant que nou fçabe pas fous noms. 
Pioi per encouratga fa troupo, 
Avian dequé per fa de foupo, 
Forço vieures, cruses & ciochs. 
Quatre cens quintaux de befciochs, 
Forço moutous, de vaquos graiïbs, 
Gnq-céns fenglas, millo beçafTos, 
Cent cocqs-d'Indos, tant de capouns, 
Quaranto dougenos de mifTouns. 
Ventres de porcs, manouls reboulos, 
Son galinié tout plén de poulos. 
Poulets, pigeons, lebres, lapins. 
Cent grands bâchas, millo toupins^ 
De lardadouiros à douxenos, 
Licafroyos, afles, padenos. 
De peirous de trento faiçouns, 
Per fa coire lous cambajouns. 
Vingt tartieiros per fa de tartos. 
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£mbarquet millo jocqs de cartos. 

I^orço dats per récréation. 

^lai la milloono prouviûoan, 

Doont él you que foiin oulo booillo, 

Pougaet de cent canos d'andomllo, 

Cernés que per ly douna gooft, 

Croumpet dnquanto miochs de mouft« 

Tant d'iranges, tant de mouftardo, 

l>e faudflb & tant d'autro fardo, 

Qpe gamiilié lou raftelié, 

Car fubre tout, d ne youlié. 

Pioi qu*avié la man en befougno, 

De cours faudflbts de Boulogno, 

N*embarquet foulaméns per d. 

Un nombre qu*ero (ans pard. 

Car d Mé de bels effooes, 

Sur la car que n'a pas cap d*ofles, 

Et viando qu'es bonno de nioch. 

Enfin per noun s'en ana bioch, 

Âchetet de touto mifhiro, 

El deteftavo la faluro, 

Commo foun fardos, commo aréns. 

Las arencados fous paréns, 

Tout peîs falat, mdeto ranço, 

La merlulTo tencho en garanço. 

Tounino, anguilos, crânes, crancouns. 

Un pauc la folo de dous pouns 

L'yero en gouil, & la troucho frefquo. 

D'aquo el aimavo la pefquo. 

Au rafal, ou à l'ameiToun. 

Après per dréch & per raifon, 

El nietet dins fa baflb falo. 

Cinq cens miochs d'aigo feptembralo. 
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De viQ cramefin, de vin rous, 
De vÎQ que partis lous cairous, 
Vin de Maubofc qu'es plén de forço, 
Vin de grés de millouno amorço. 
Sans troumparié, fans fard, fans art, 
Et forço vin blanc d'autro part, 
De mufcat, de biero nouvelle, 
Amay un quintau de canello, 
Tant de pans blans toutes fucrats, 
Per faire dex miochs d*ipoucras. 
Que fervis d*ou mettre tout d'ordre, 
L'iavié bé certos deque mordre, 
De rire, de pafTa lou tén : 
Quand per delTerto, noun countén 
De tant de viandos anoublidos, 
Croumpet cent pots de nots coufîdos. 
Tant d*iranges, tant de citrons. 
Un plén baril de macarons. 
Cinq cens pots d'efcorço d'irange. 
De cougourlo un amas edrange, 
Cerieiros au fucre & au meu. 
Tout uno cargo de cameu, 
Figuos, pignouns à Taiguo rofo. 
De prunos en vers & en profo, 
Rafins fervans, freffes tout Tan, 
Forço peros dé bon creftian, 
Poumos d'amour qu'es bonno viando. 
Mai que d'uno dén trop friando. 
L'on noun s'en oumpligo lou fac, 
Car elos cargoun l'eftoumacli. 
Apres avé cargat la barquo. 
Un dimecres, jour de remarquo, 
A la levado dau lugar. 
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ren vélo en pleno mar. 
i Caramantran oardouno, 
office à chaqoo perfbmiû. 
mldats & das mariniez, 
: cinquante coufiniez, 
/ir'haftes, cent copo lefquos, 
)er tené las pintos frefquos, 
» à roufB, bouli poulets, 
per lava lous goubdéts, 
laplaires, féxe qu*an euro, 
vdffello qu*on efcuro, 
ganivos aguia, 
to-nou per s'aviia, 
it lou gibié que s'enlardo, 
1(0 per fervi la mouftardo. 
mouflis, vingt pitots quiflans, 
u'ofles, lequo-lartans, 
)er lofto, tan per Tefcoto, 
guet élire lou piloto, 
a opto & lou compas, 
peno aguet fach un pas, 
1 mar à forço de vélo, 
roumenfo à perdre Teftelo^ 
nbla coumo s'avié frech, 

d'un mefchant labech, 

1 touto la mar d'efcumo. 
mtran qu'avié couftumo, 
rcha pus fegu qu*aquo, 
m brida pas per la quo 
ze quand él ero en terro, 
let uno malo guerro^ 

)un corps coumo s'erO nioch, 
nçet à fa dexahioch, 
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Hué, hué, & à gourjados,. 
Rendre las viandos enfacados, 
Dins fon ventre fans embalas. 
Caramantran, helas I helas I 
Difîé él en paraulos fiaquc>s, 
Oun fiez tu bon plandiié de vaquos? 
Trop hurous û dins terribus, 
leu plantavo un caulét cabus. 
Ou feguit fans aucuno purgo 
Lou counfél d'au brave Panurgo. 
Tout pampaillettos, tout bavous, 
Tout embriai & tout d'abaufous, 
Quaranto jours fans y veire goutto, 
Eftaguet contre uno grand*bouto, 
Sans parla & fans founa mont. 
Au quarante-un fouguet debout. 
Et coumo s'el toumavo naifle, 
Coumençet un pau de repaiâe. 
Et reprene fous apetis, 
Fouguet guarit dins très matis ; 
dr nioch & jour fans intervalo, 
Voulié beure coumo un Tantalo, 
Et mangea d'efpallos de por, 
Affin de fe faire leu for,, 
Per poudé fans gés d'entremefo 
Acaba fa belo entreprefo, 
Et faire mai qu*oun pas Sanfon. 

Bourgez, 
Coufin, eau tenié lou timoun ? 
Quand el fafié anfm dau blaze^ 
Couchât de foun Ion coum*un aze. 
Cau cartegavo, quint noché? 




^ niaà à ffmUtèif 

fiaoïi de 11 naftrOy haoïi on limant» 

Ji 11 ipbio, an panonqnct. 

JipafigOy i la fira^cnOy 

Ji. la iwcîjno la luiiicuo. 
Fai IcD per la mor, per kw cap, 
Hoffb cpc lïinitntarén Ion cap, 
Aïo qne loo bd temps ùboio, 
Levo la bonmo, caflb dcoio. 
Foco ipbio, Ibco howift, 
Aïo â ûbla¥0 dan ooomét, 
Aïo emb'on ponigiioc d'anurinos 
Vous ddaoatavo las efqaiDOS 
De iâs gens per loos efcanfa. 
Et ûnq)et tant foavamén £1, 
Qpe peideren noftros ficoontieros* 
Aro vefen las tflos dTeros, 
Beiganfon, après (anâ-Troupé, 
Pkn avançeren noftre pé, 
A Gmos, & for l'ooro tardo, 
Vers noftro Damo de la Gardo» 
Antiboa, Niflb d'autro par, 
Villo-firanqoo dau Savouyar, 
Sanâ-Remoa, Ion Ion de la cofto. 
Un chacon veûé de fon pofto 
Lous aubres que fan lou limoun, 
Pioi Auneillo qa*a lou renoun, 
D'avé marquât embé de croyo, 
La mifero de la Savoyo^ 
Sa perte & (a defolatieu. 
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Petarderen lou Port Ferrare, 
Pioi frefcaméns fans autre hazar 
Dins las coulotnnos de Cézar, 
Aro aqueft port, aro à la filo 
Un fort cailel aro uno villo, 
Un village, uno forto tour. 
Se rendet meftre dins un jour^ 
De Gayete^ & dins la femano 
De touto la plage Roumana, 
Senfo reçaupre en combatén 
Une blefTuro foulamén. 
£1 faguet 50. miracles 
Au dauan la villo de Naples» 
Mille trets notables & d'art, 
£1 mefmes paufet lou petart, 
Et comme lou bomi d'Horaço 
Sans jamai bougea d*uno plaço, 
Segu ni plus ni mens qu'un roc 
Souilenguet jufqu'atant lou choc, 
Cops d'efpafo & de couteillado. 
Que crideron villo gagnado, 
Adonc Caramantran jouyoux 
D'avé gagna viâorioux. 
Et rendut fous fa man captivo 
Naples & tout' aqudlo rivo, 
Sans fongea pus lion que fon nas, 
Et commo el ero fort bounas, 
Donnet au fac & à la pillo, 
Sans efpargna fenno ni fiUo^ 
Tout un quartié d'aquel grand Hoc : 
Talamén que vefias lou doc. 
Que montavo fus las teuladols. 
Qiie de fillos defpiouzelados ! 
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Jamai tant de defolatiou. 
Lou ciel en prenén coumpafliou 
De tant de malheurs deplourables, 
Puniguet lous fouldats coulpables, 
Et ne rendet de mauconténs. 
L*un fe plaignié, ai de mas dents. 
L'autre d'au mau de fas vergougnos, 
L'autre qu'ero tout plén de rougnos, 
L'un malaute, l'autre pus mau, 
L'autre eflremat fufe de caù, 
L'un aveugle qu'on y vei goutte. 
L'autre que crido, ai de ma goutte. 
Mêmes mon meftre trop paillar 
Per trop s'afTadoula de car 



Ne mourigueron quatre-céns, 
Das millous de fa foldatefquo 
Car aquél mau prén comme d'efquo. 
Toutesfés mon meflre aguerrit 
Tantequan qu'el fouguet guarit 
Commençet à l'aubo nouvello 
De faire founa boutte fello, 
Et s'embarqua fus lou veiflel. 
Lou renoum qu'es un vrai auflel 
Semenet la préfo de Naples, 
Talamén que fans gés d'obftades 
Gagnet tout lou pays foûmés, 
Fouguet créât lou même mes 
Grand Marefchal & lou grand Fabrc 
De tout lou règne de Calabre. 
De la Poulio, pays joly 



32 LES FOLIES 



Gagnet Broucam, Eftramboli, 

£a doux ou très cops de faucillo. 

Quan lou Vice-Rei de Sidilo, 

Entendet que venié de lai 

Prenguet ben talaméns Tesfrai, 

Que fans s'aufa mètre en deffenço 

L'y remetet fa Lieutenenço, 

Sans bataillo ni fans eftiif. 

Caramantran memoratif 

De las vefpros, plen de coulero 

Lou condannet à la galero, 

Jufqu'à tan que fougueflb mort. 

Pioi vefitet de port en port, 

Toute riilo vers la marino, 

Veguet lou phare de Meflîno, 

Et fon port que n'es pas mens belv 

Vouguet vdre lou Mongibel, 

Palermo, Drapeno, Dincîdes. 

Regardet embe fous mericles, 

Un pays das millous mublats, 

La Licatto qu'a forço blats, 

Et tant d'autres : may que que foufTo 

Vouguet intra dins SaragoufTo, 

Et counouifle fans Procureur, 

Se lou renoun ero menteur, 

Toutesfés à fa mallo coucho, 

Car el faguet bé tant grimouclio, 

Tant de brindos, tant ne mouqua, 

Que lou fauguet ana cerqua, 

Tout embriai & pus plén qu'un flafcou; 

Pioi au fon d'un tambour de bafcou 

Defparten petit à petit. 

Lou Grand-Meftre qu'avié fentît 
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ng-temps Tentreprefo fi^cho 
fach emb'uoo defpacho 
urça touto fa Cieutat 
vie tnefo en tal eflat 
i*ez pas poflible de creire 
>laze qu*ero de la veire. 
vous veiias de bailions, 
iliilados, de gabions, 
autre coudât une mino, 
impart tout plén de faiçino, 
•Ares & de galariez; 
iprez per las batariez 
ioûars, de mieges lunos, 
•ntrefcarpos non communos, 
irapets^ de ravelins, 

5 cafamatos dedins, 

els, fouflats & fauflbs brayos, 
*paus à trauez las hayos 
it d'autres empachaméns ; 

de bels retranchaméns, • 

dins de mafuros routos, 

de fortos redoutos, 
éro bén acoumoudat 
milené un grand coumbat, 

lous vieures neceifaris ; 
t penja dets JanifTaris 

6 court fans autres débats, 
vingt Turcs efcarlambats, 

Taifly avien prés la modo 

1 fe fouvenié de Rodo, 

lu tour qu'un Traite y faguet : 

latin lou defcoubriguet, 

lut' à vello coufflado 

3 
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De lou prene per efcalado, 
Et gagna d'au premier abord; 
Mai lou Grand-Meftre qu'ero fort 
Souftenguet en la troupo iouncho 
Bravamén la premièro poncho, 
Et vaillammén fe deffendet. 
dramantran quand entendet 
Tant de bruch, tant de clique claque 
Tramblet commo uno quo de vaquo, 
Et nous penfet eflavani : 
Mai él s'anet reffouveni 
Dau noble eflat de fa perfouno 
De fous lauriers, de fa courouno, 
Et das faits qu'el avio acabat. 
Tantequan toumet au combat, 
Plén de rage, & faguet tant ferme 
Q.ue gagnet lau caflel S. Herme, 
Et pau à pau lou demouran. 
Lou Grand-Meftre per fon garan 
Se vezen réduit à ta] eftre, 
Demandet perdon à mon Meftre, 
Per affegura fon eftat. 
May Caramantran irritât 
L*y faguet fans mifericordo 
Donna vite très cots de cordo. 
Non pas per gés de mauvoulies 
May per tau que lous Cheualies 
Dins Taubergeo en de magro vaquo 
Pouriavoun la coulou tant flaquo, 
Et lou ventre carabaugnat. 
Donc après qu*el aget gagnât, 
Et bndat la villo rebelle, 
El s*embarquet & faguet vello. 
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Un Diilate à pouncho de jour 
Anan per iiroc & miech jour, 
Et d'uno vello fort huroufo 
Vers rifle de la Lampadoufo, 
Ount lous veilTeaux per devoutieu 
Y laiflbn touiiours d'aquo fleu, 
Regardet l'endréch & la piaço 
Là non Roland tuët Gradaço, 
Brandimart, lou bon Ollivié 
Contre Âgramant & fon parié. 
Aquello iflo ez aqui fouletto 
Pioi deflenden vers la Gouletto, 
Pioi vers Thunis, pioi vers Argez, 
Non fan pafla forço dangez. 
A la fin per fon iabé faire 
Uno nioch prenguet lou grand Caire, 
Alezandrio, & de dréch fil 
Touts lous liocs qu'arofo lou Nil, 
Touto l'Egipto, & de furio 
Ravaget touto la Sirio, 
Refoulut toufiours en pafTan 
De conquefta lou Pays fan, 
Et rendre fous fa man fubjedo 
Lous forts de l'Armin de Sageto> 
CaiTet lous Turcs d'aquel pays. 
Vengueren toutes esbays, 
Incaro lou viel fimulacre 
D'au bel caftel de S. Jean d'Acre, 
Las villos de Tir & Sidon 
Et las couloutnnos de Samfon, 
Lou Mont-Liban & fon auturo 
Et fous Cèdres fans pourrituro, 
Lou bel Port ont anciennamén 
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Pantafilée foulamén 

Tant fur la mar que fur la terro 

En las fennos fafio la guerro, 

Et rhome gardavo lou fioc. 

Incaro dins aquel bel Hoc, 

Se vefien las vîeillos G3urounos 

D'aquelles braves Amafounos, 

Pioi aprez d'un vén prou jouli 

Pafferen dauan Tripouli, 

Et d'au mefme vén que nous freto, 

Dins las plages d'Alexandreto, 

Sans fejour ni fans s'arrefta 

Aquel vén nous anet pourta. 

Vén^ brave vén que nous alegro 

Dins lou deftrech de la mar negro, 

San faupre coufli ni coumén. 

Ailli fouguet l'eflounamén, 

Mefmes Caramantran mon Meflre 

Se fouifo bé vougut veire eftre 

Lion d'aqui, tant éro tranfit 

De la paou que l'avié fezit, 

Toutesfés fan n'en faire mino 

El deiïendet à la fentîno, 

Embé la carto & lou counipas, 

Et pioi coumençet pas à pas 

A coumpaiTa de bonno graiïb. 

El vous coumpaiïb & recoumpaffo, 

Tant de temps, tant de mêmes temps. 

Tant de miech véns, dç cars de vén, 

Tant de terros fan tant de villos. 

Tant d'ampoulos fan tant de millos, 

Tant de millos; van jufqu'aqui, 

DownQ u'autres deven eftre aqui. 
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Adoun en mountan vers fon pople 
Crido, aiffi ez Counflantinople, 
Enfin l'aven fauput trouba. 
Lou grand Turc per veire arriba 
Un veiffel de tant bonno taillo 
Anet mounta fus la mundllo, 
Janiflans & Efpahins 
Et noun liaguet iaique dedins 
Lou port barquo vuido ou cargado 
Qji'oun tireflb fa canounado, 
A l'hounou de Caramantran, 
Qjian lou Turc d'un vifage fran» 
Et d'uno mino retengudo, 
L'ianet faire la bén-vengudo, 
Dîfén, vous fias lou bén-vengut» 
En boun lioc vous ferez tengut, 
Seloun l'hounou que vous merito. 
Noun l'iaguet tourre ni garitto 
Feneftro, balét ni trelis 
Qu'au bruch que fe faguet coulis, 
De noftro nouvello vengudo 
Nou foufib eflado retengudo, 
Et cado banc fort ben caufit. 
Tout aquel jour aurias aufit 
Dins aquel grand G>un{lantinoble, 
Vivo Caramantran lou noble, 
Qpe vay coum'un autre Jafon 
Counquifia la riche toifon, 
Et dounu las beftios cruellos. 
S'y faguet millo caufos bellos, 
Cent fiurços, cent baléts pignats 
Sept ou ioch azes de Gignats, 
Forfo efcaflos à longo capucho, 
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Uno caifib emb*un fanfarlucho, 
Eftendut dedins de foun Ion; 
Noun pouguet pas ana pus lion, 
Per eflre trop coufQat de glorîo. 
En pau de temps, may noun morio, 
Né veirez, fe Dieu play, la fin. 

Bourgez, 
Conto m'ou tout, moun bon coufm 
Acabo m'é de fa lou conte. 

Souldat, 
N'ai pas lefi qu*ieu tou raconte, 
Pode pas, fai pas pus de jour. 
Te lou dirai un autre jour. 
D*aqués pas vau prene la reme 
Adioufias per tout lou Carême. 



LA TRESO D'AU COUGUIEU 

AuBrefc. 

C A N S O U. 

LO US aujfeîs de pajfage, 
Quan ven fur lou Printemps 
Chacun en fon ramage 
Ga:(ouilloun doujfaméns. 
Et lou hanutj 
Chutf chut & chut, 
Vautres vetre^ fe la Cfjoto 
Noun atrapo lou Conçut. 
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Bmarrits & Becajfo^ 

Ni Perdis prefo au las, 

N'ait pas la car tant grajfo 

Coutno lou Couguioulas. 

Et lou hinuty &c. 
Sa car ez delicado 

Et lou millou mouffely 

Es s^ez hm apreftado 

Lou quieu ffaquel aujfeh 

Et lou hinuty &c. 
VentZy venezy Choutaires^ 

Planta leu vojlre bres, 

Mefieurs fans qu'iJU gaire 

Vous lou veyrez ku près. 

Et lou hanuty &c. 

Choutaire, 
Garas, Garas davan Meifîeurs, fafez me plaffoi 
Noun m'incoumoudés pas à faire aquefto caiïb. 
Car ben qu'aqueft yver fe rencontre un pauc frefc, 
Jeu noun reftaray pas de fa valé moun brefc. 
Ma Choto languiflîé aval dins fa demoro, 
Qu'es caufo qu'aquefl cop Tay fourtido deforo. 
Mai pioi qu'ieu vefe aifli tant de gros auiïelun, 
Davan que m'entouma bé ne pendrai quauqu'un. 
Q.uand ma Choto vous vey, enratgo de coulero. 
De Tenv^^eo qu'el a de faire bouno chero, 
Que fe pot atrapa quauque bon auflel gris, 
Bé yole couvida toutes mous bons amis. 
Jamai jeu noun ai vift dins un autro campagno, 
Tant d'aufîels coumo l'y a dins aquefto compagno. 
De me creire efcapa, vous autres vous troumpas, 
S'un cop mon brefc vous ten, non m'efcaparés pas. 
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Lou Chouiaire ten foun hrefc. 

Commen^én à planta, aUli Fia uno pkfib, 
Fort propro per moun Chot à fa veni la caiTo. 
Quau bé qu'aquefte cop s*oun foui pas malhuroux, 
Q^'auan que m*entouma ne prenguo may de doux. 
Lou Chouiaire enUn conta hu Coucut. 

Qjie diable es tout aifTo que la caflb non vengo. 
Si faut-i que que fié que quauqu'un fai fe prengo. 
Jeu m'en vau dounc vira deuers l'autre couftat» 
Qpe beleu lou foulél ly levo la dartat. 

Torno entendre hu Coucut, 

M'aurié ti bon matin quauquo vieillo dannado. 
Ou cauque couguieulas, donnât la moloûillado. 
Lou Cougnieu vey la choto, 

C2ue fai aufifle jeu^ qu'es tout aqueft fagan? 
Qu'es aquo que parés qu'jeu vefe aifli dauan? 
Helas quinte malheur a dins aquefl campeJdrel 
Per dnquanto efcuts d'or non fai voudrié pas eilre; 
Parce qu'ieu vefe aifli lou pus maudit aufîel, 
Q.ue fe piofque nourri fous la capo dau cel. 
Aqueil es lou foulet que blafouno mas armos, 
Et qu'es lou foui fujet de. toutes mas alarmos ; 
La rationafion que me fai mon cervel, 
Es lou foui fou veni d'aquel maudit auffel. 
Hélas! Meilleurs, vefez, regardas fon vifatge, 
Et tout lou tour d'au col, fon marquetât ploumatge. 
Regardas li fon yol coufli diable lufis, 
D'agacba fixaméns aquo vous éblouis. 
Bourdai tout à l'entour d'uno vivo jaunifTo, 
Que tefmoigno en effet qu'es tout plén de maliflb 
Vous vefez que fon bec es talaméns croucut^ 
Que fe poudié tené cauque paure coucut, 
Aval encranpounat en fas grifibs vîlenos, 
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Saique lou ponrtarié jttfqiies dedelai Genos. 
Avan qu'alNÙidouna tant foulaméns la pd, 
Jugeas donc fe non es un fort maudit auiïel, 
Non vefes pas coufli d'abord que vous agacho, 
Tout autour de fon yol relevo la mouflacho. 
G>umo fan aujourd'hioi lous courtifans pus fats, 
Que quatie fés lou jour voloun eftre goufrats. 
Vous vefez à fon cap que femblo qu'âge envegeo 
De n'atrapa quauq'un, mai coufli voulategeo. 
Qu'es tout aifTo d'aiffi, y a ben quiquon mai, 
Car de moun fouvcni noun Fiavié vid jamai, 
QjiQ fouguez efiaquat defTus uno paleto» 
Âmai de daries él, a uno cabanetto» 
Que noun fe lotge aqui quand lou jour es vengut 
Certos s'yeu ou favié, bé vole eftre pendut, 
S'oun ly bouta vo fioc tout aros à fa plaço, 
Per noun avé pus pou d'aqueP orro beftiaço. 
Que fay vefe yeu may? cauque efpHt curious 
Sai. es veiigut planta aqueftes dous baflous. 
Aiilo noun es pas fach.fans cauque grand mifleri, 
Coumo a mena lous baus aval vers Sanâ-Tuberi. 

Lou Conçut fe prén. 
Ai, ai, quiquon m'a prés que me quicho la man, 
Bé men vau crid* à mor s'oun me dounos lou van. 

Cajfaire. 
G>uratge que deman mangarén de ma caflb. 
Quint diable d'auflelasl la vileno befliaiïb, 
Qiie s'és piefo à mon brefc, noun te fercavo pas, 
JLovL couguieu d'aqueft temps non fe trovo pas gras. 
£t incaro férié dedins ma cabaneto, 
Sans creire d*avé prés ou Merle ou Alaufetto. 

Couguieu, 
Caffaire per pietat dono m*un pauc lou van; 

3' 
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Car aquefle badou me vai coupa la man. 
Et yeu te protunetrai que jatnai pus Caflaire 
Noun me vdra rouda alentour d'un Choutaire. 

Caffaire, 
Jeu t'ai prou vift rouda autour de mon cachot, 
Tu fai eros vengut per fa pou à moun chot. 
Vous autres vefez bé couifi mon chot vous gueto, 
Et quand vous pot tené fe ne (ap Îsl desfeto. 

Couguieu. 
Choutaire, jamai pus yeu noun y tournarai. 

Caffaire. 
Aquo fçave bé yeu, noun pas (e non me plai. 
Avan que m'efcapa bé eau qu'yen te counoufquo» 

Couguieu» 
Vous recounouiflez bé qu'oun foui pas uno moufquo. 

Caffaire. 
Uno moufquo fiez pas, aub'un autre animau. 

Couguieu. 
Auméns vous fçavez bé qu'oun fau pas gés de mau. 

Caffaire. 
Noun pas fou difes-tu que vas fa la nifado, 
Au nis d'un autre auiïel fans y fa la coûado. 
Incaro fas bé may que ly mangeos fous yous, 
Et pioy l'in fas aprez, autres dous toutes nous. 
Sans l'iaiuda à bafli foulaméns d'uno paillo, 
Cependan que das yous as defia fach ripaillo. 
Amay difos aprez que tu noun fas pas mau. 
Jeu te vole trata aqueft cop coumo eau. 

Couguieu. 
Choutaire au nom de Dieu douno m'un paucdetrevo. 

Caffaire. 
Aquo vole bé fa, ieu crefe que tu revos, 
Qju'ieu te donc lou van, tu pouiries b'enratgea« 
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Qpint pronfit ^urez-voos de me faire manget, 
Jeu Yoos Êurai veni an gooft de voftro maiflb 
D'aoflels que vous veirés que feran d*autro graiflb. 
\ Cajfaire. 

Noun farai pas amnéns que non fçache ton nom. 

Couguim, 
May que gaignarés-vons à mon mauvais renom ; 
Vous n'augmentarés pas per aquo voftro glorio, 
Ni noun croumparés pas per aequo mas ni borio. 

Cajfaire. 
Qpe ûez perfuaûfy mai qu'as tu de caquet. 
Tu fçaves belcop mai qu*oun pas lou parrouquét. 

Couguitu. 
Lou parouqnét ou fap tout per aprentiflatge. 
Et ieu parie (ans fard mon naturel lengatge. 

Caffaire. 
Jamai noun aurié dich que lou Couguieu parlez. 

Omguieu, 
Choutaire efcufas mé que fe me proumetez 
De me tira d'aid dau crud efclavatge. 
Je vous ou dirai tout en mon coumun ramatge. 

Caffaire, 
Que diable diras-tu que piofquo eftre nouvel. 
Jeu noun m'arefte pas au caquet d'un auilel. 
Tu te voudriez fauva embé tas parauletos. 

Couguieu. 
Koun fau pas veramén, aquo foun de foumettos. 
Jeu foui fort innoufTén, & noun foungearai pus, 
Qpe d'ana franchamén fans fart & ûms abus. 
Jeu vous vole prouva que d'au tens que regnavou 
Xous Auteurs pus fen{ats, que las beftios parlavou, 
Ouvido ou a laiflat per fous dodes efcrits» 
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Et Efopo atâbé lou Rey das bels efprits, 

Caffaire. 
Mai que me difes-tu? que vou dire ta glofo? 

Couguieu» 
Es que s'avez legit dins la metamorphofo»* 
Ou fé la le^fTez^ vous y remarquarés, 
Qu'a las beftîos adounc noun l'y manquavo rés. 
Chacune defendié tout (bun fait per paraulos, 
Tout parlavo à la dounc jufqu'à las cagaraulos. 
Defpioy de paire en fil jeu foui fourtit d'aquis. 

Cajfaire. 
leu noun ou crefié pas regardas quand on dis, 
Que deQ>ioys aquel temps fe (îe tant confervado 
La raço das couguieus jufqu'en daqueflo annado 
Je foui certos ravit de toun plafén difcours. 

Couguim. 
Ay, çQumpaire ount (îes-tu? veni à moun fecours. 

CaJ/àire, 
Coufli à toun fecours ! gardo que toun coumpaîre. 
Au tant pla coumo tu, noun fie prés dau choutaire. 

Coutnpaire, 
Qu'entende ieu aîffi, qu'es tout aqués déduch? 
Jeu ay aufit dç lion, s'ou ferablo, cauque bruch. 
Que voulatego aqui, quauque aviffel de rapino? 
Quau es aqueft d'aifi que me viro l'efquino? 
Ay paureto de Dieu & aifli te fiez prés? 
Que fay veniez rouda à l'entour d'aqueft brés? 

Couguieu, 
He noun fçaves pas tu que la choto es eftrangeo. 
Que quand nous pot tené, la vileno nous mangeo. 

Coumpaire, 
Choutaire, fe te play, dono l'y un pau lou van, 
Car çerto aqueft d'aifli es un fort bon enfan. 
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Caffadre. 
Lou van^ non faray pas, que fiuié mon doumage. 

Qmmpaire. 
Aiflb n*és pas aufTel d'un délicat ramage. 
Outro qu'oubligearas ibrço forto de gens, 
Car lous travailladous, quand fen fur lou printens, 
Que l'aufifTon canta, difou, bono fié Thouro. 
Soun cant recreo tout: car aquel que labouro, 
Adounc fe fén fegu dau bel téns que jouis, 
Et chacun que Tentén, de gauch fe réjouis. 
Et de fait après él, milo divers ramages 
S'aufiflbn das auflels que fon foubs lous fuillages : 
Lou roiiîgnol charmant n'affoublido pas rés 
De ce que la naturo Tya doâamén après. 

Cajfaire. 
leu crefe ben aquo, may que fe pot y faire? 
Sy faut-y contenta la choto & lou choucaire. 
due me dounaras tu que lou laifle enana? 

Coumpaire, 
Coumpaire digas donne que Ty voulés douna? 

Couguieu. 
Et que trouvés-vous bon que l'y donne coumpaire ? 
leu noun ay pas aifli caufo que vaillo guaire. 

Coumpaire, 
Se l'y faut-y quîcon per vous douna coungé. 

Couguieu, 
Certos ieu noun ay rés, tant me trobe laugé. 
Choutaire toutesfés te vau douna mas ploumos, 
Q.ue valonn beaucop may que cent noutablos foumos. 

Cajfaire, 
Tas comos malhuroux que portos fur lou cap I 
Bouto las à couffy, qu'ount t'en vole pas cap, 
Porto las au bourdel, que las febres quarlanos. 
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Te toumboun defTus tu embé toutos tas bancs. 

Coumpaire, 

Choutaîre, permet me que jeu fié fa cautioun. 
Jeu lou faray cava per tout Subflantioun, 
Avan que noun ajan per te fa la countento» 
Vivaren tou lou roc jufqu'a la foundamento. 

Caffaire. 

Toquo, Taf^ire ez fach^ s'é trouban lou trefor» 
Au mén feray pagat tout en de pefTos d'or. 

Coumpaire» 
Tout en de peiïbs d*or. Se noun vos de reallos. 
Auras de bels ducats, quadruples, jacoundalos. 
PiftoUos & faquins, & d'efcuts au fouleil, 
Noun te manquaran pas de la pezantou d*él. 

Caffaire. 

Et noun m'en pourras pas bailla d'une autro efpeço ? 
D*or dau pus efpurat, d'au plus fin qu'y fouguefib? 
Qjit nya qu'an may de round que lou dos de la man. 
Amai pus de largeou qu'un large maflapan. 

Coumpaire. 

Jeu vefe que tu vos d'aquellos grans antiques. 
He que d'aquel confiât n'intraren pas en piques. 
Las mendres que prendras feran coum'un palet. 
Que n'iaura per leu mens la cargo d'un mulet. 

Caffaire. 

Oy, may fagan milieu, piei que vous fau d'adjudes 
Fafez que jeu y fié; car mas mans que feun rudes, 
Seun d'aquelles que eau per vira, revira. 
Terre, peires & roc & tout ç'o qu'y fera. 
Et piei s'ez de befeun que nous faille ana querre 
Aval au feun d'au Lez, la perte qu'ez de ferre. 
Apres avé tirât l'er, l'argén, leus lingots, 
Qu'y feuguereun cachats per leus Gots, Vifigets, 
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Faren vdre â chacun que noftro diligence 
SurpafTo la magie, & touto fa fienço. 

Cûumpaire, 
Et fe Fya de demouns & d'efprîts infernaux, 
Qpe vengoun, jeu noun fçay, troubla nofbe repaus, 
Qjiie farez vous aquî? fau avé de bougio, 
Et quauque vieil routié qu'entendo la magio, 
Que cemo coumo fan, que faffo de grands rounds 
Que digue en marmoutan cauquos imprecatious, 
Qu'âge d'oiïes de mort d'au pus prez cementeri. 
AifTo, digan ou tout, fe fa pas fans mifteri. 

Caffàire. 
Jeu vefe ben aquo : may per aqueile cop, 
Nous pourrian pas fervi d'au bailou de lacop? 

Coutnpaire. 
Fagan ce que voudras, & bano contro bano, 
Carguen au coumpairas vitamén la cabano, 
Sans ana tant parla ny cerqua de refoun. 

Couguieu. 
G>umpaire^ qu'es aiflb? me metes en prifoun? 

Choutaîre. 
Incaro parlaras, horro beftio banudo. 
Jeu noun te vole pas veire la tefto nudo. 

Coumpaire» 
Coumpaire eflafe fiau^ courage tout va bén, 
Pioi que d'un petit mau né tiran un grand bén. 

Couguieu» 
Qpe de bén, que d'argén^ & qu'in trefor defneflis ! 
l^autres n'auren bé tant qu'oun manquara defeÛis. 



48 



Les folies 



^!^m*f^^sf^mi^^*f^^*f^^»^^m^ 



LOU SËCOUND MARIAGE 

de Cagaraulo. 



LA gafquîro la miro, 
La gafquiro la, la, 
Lou bon meflié qu'es de fila, 
Dau quieu coumo las teriragnès, 
Fay bon eflre dins las coumpagnos, 
Amay pafîa fous pus bels jours, 
Dins lous bals & dins lous difcours, 
Oun chacun fay foun perfounage. 
Parlén donques dau mariage 
D'un veuze que s'és mandat, 
Que fau que vous fié recourdat, 
Per vous remettre en fouvenenço 
La joyo, la rejouiffenço, 
La fefto que duret très jours, 
Quand de Guillaume mas amours 
La nopço fouguet celebrado, 
Et de la jouve matidado, 
La nioch que la fauguet coucha. 
Certos aiflb fe deu coucha 
Au renc de las caufos plus bellos. 
Tout lay anet per efcudellos, 
Quand aquel banquet fe faguet ; 
Un mioch d'aiguado s'y beguet, 
Et quauques picharous de prenço, 
Qu'ero bono per excellenço, 
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Qpe de tant qu'y trouvavoun goud, 
La fouflavoun coumo de moud. 
Outro qu'y avié forflb viando, 
Noun pas que foufTo trop friando; 
Car lou mouflel pus délicat, 
Se trouvet as feges d'un cat, 
Pelemelat en las meginos. 
De cauquos beftios fauvaginos. 
Car de bouc, & car de creûat, 
Tout y ero bén apreftat. 
Pefes de biou» de fang, de tripos. 
Tout per aqueftos fripelipos, 
Leus de cabros, & jeu noun fçay. 
Vdias afTetats çay & lay, 
Efcorgeo-roflbs, porto-faifles, 
Qpe moulinavou das dous caifles. 
Coum'un mouni qu'es à la hn, 
Aurien devourat un enfan, 
Un biou, amay faique fa nuire. 
Se lous aguefToun laidats faire. 
Et lou quiftou de refpitau, 
Qiie lou vefias, gnac, gnac antau, 
Qu'y fafié també fous afaires, 
Coumo poudien fa lous dauraires : 
Ou autromén curo-retrats, 
Rouges lous vilens affarats, 
Que de tant qu'y prenien de péno, 
Avten touiiours la gorgeo pleno. 
Aquel repas ero eu l'eftat 
De gens de bello qualitat. 
Vous avias au bout de la taulo, 
Lou noble & vaillent Çagaraulo, 
Et fa moulié tout vis à vis, 



\ 



à 
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A quau tenguet aqueil devis : 
Pioi qu'après une grand tempedo, 
Ma mour vous courounas ma tefto, 
Et fafez cefTa moun tourmén, 
Et qu'après tant de penfamen, 
Que me tenié foubs fa tutelo, 
A caufo que ma parentelo. 
Me voulien toutes engarda, 
D'avé rheur de vous pouffeda, 
Heur que me permet que vous baife, 
Vous noun creirias que ieu foui aifc 
De me veire en vous fourtunat, 
Certos mai que s'avien dpunat, 
La plus bello faumo à Guillaume, 
Que fous en tout aqueft Riaumc. 
Tant ieu foui tranfpourtat d'amour, 
Jeu ai mai de gauch emb'un jour, 
Que noun aurai jamai de peno, 
A caufo, ma chero Efteveno, 
Qu'anioch ieu me fatisfarai, 
Et veirez ce que vous farai, 
Bras à bras deffout la courtine. 
O roundo poumado tetinoi 
O ventre du de moun traval ! 
O fandos bouquos de coural ! 
O nas ! o fron blanc coumo albaftre ! 
O bel iol moun fioc & moun aftre! 



Quand ieu founge à tant de deliffe, 
D'aife & de gauch eftavaniffe, 
Tout ravit en admiration. 
Anén per la mort & paflion, 
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Se faut-i que ieu vous enbrande. 
Guillaume, ieu vous recoumande, 
Que vous me tratés douçamén, 
Sou H dis ello baiïbmén. 
Adounc Guillaume li fai fedo, 
La prén, Fembraffo, li protefto 
Que noun la laiffarié jamai, 
Uaflegure qu'el avié mai 
D*amour que noun pas de paraulo, 
Qu'ero lou cor de Cagaraulo, 
Sa glorio, foun tout, fas amours, 
D'un femblable ou pareil difcours, 
Guillaume countén en fé même, 
Allegavo lou fiocedreme 
Que lou cremavo per dedin. 
Soun difcours n'ero pas badin, 
S'el li parla vo de la forto. 
Adounc d'uno paraulo mono, 
Coumo quand Ton edavanis, 
Elo li dis : moun Adonis, 
Moun ben aimât, moun Cagaraulo, 
Se lou nervi, baftou ni gaulo, 
Noun me troublo pas moun repau, 
Qu'aimez la pax dedins l'ouftau. 
Vous veirez que vollro Efteveno, 
Se trouvara de bono meno. 
Vous aurez & vefpre & matin, 
Per vous de cauléts au toupin, 
D'ourteto, ou cauquo aigo boulido, 
Cauquo fardo toufiour rouftido. 
De fang, de Ieu, cauque quicon, 
Petit, frian & que fié bon, 
Et noun fouflb qu'uno arenquado, 
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Quand vous vendrés de la journado; 
Car un home que vai fougea, 
Noun ou pot faire fans mangea. 
Et vous rendrai de bouns oufices, 
Dignes certos de mous fervices, 
Et d*uno fidello moulié, 
Se nia cap dedins Montpelié, 
Pioi que vous avez per houmage, 
La Hou de moun dous pieufelage, 
Dauqual vous poudez difpaufa. 
Aquo s'apelet fé baifa, 
Baifa légitime fans blaime, 
Baifa pus dous qu'oun pas de baime. 
Baifa que noun fouguet pas trop, 
D*y tourna fieix fés per un cop, 
De plec à plec d'uno feguido. 
Baifa que li toumet la vido, 
Et li redauret tout lou cor. 
Enfin d*un amourous acor, 
Guillaume en fas amours fîdelos 
Coumo un parel de tourtourelos. 
Bec à bec fans fard & fans feu, 
Suçavo lou fucre & lou meu 
D'aquelos bouquos couralinos. 
Bouquos pus doufTos & pus finos, 
Qu'un floc de velous fatinat, 
Bouquos dount Teur es deftinat, 
Soulamén au bon Cagaraulo. 
Adounc chacun quitet la taulo, 
Per lous arrenga din lou liecli 
EIlo d'un iol ouvert à miech, 
Coumo fe vefié foun fuzari. 
Dis : lîech que feras fecretari, 
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lous countentaméns anioch, 
le ben que fiez fach de gloch, 
'uno paillo qu'ez pus duro, 
Tiillou d'aqudlo pouduro, 
s'eros pus mol ou pus plat. 
Guillaume qu'ero couHat 
vén d'amour que lou travaillo, 
nço fus aquello paillo, 
• perdut tout à Tinilant; 
e coungé d'aqui eflant 
tarda pus à rAflemblado. 
a ioio fouguet troublado, 
d penfan eflre en pax alin, 
Hguet darlin, darlin, 
i, darlan, pintos, aifmos, 
; de biou, Tartan, baflinos, 
os de travailladous, 
dllos, peirous, aifadous, 
los, counfufiouns, vacarmes, 
î'aufiflien jufquos as Carmes, 
an plus gran eftounamén, 

d'aquel gran bramamén, 
fafien fus aquo fieis azes. 

difoun que d'alai das mafes, 
s Peraus prés de la ma, 
icun lous entendet brama, 
lume de quau la vedillo, 

poudié pus tene fefillo, 
o déjà dins Tiragnas, 
guet : ma mour fe fougnas, 
me farias bé veni nefli, 
[ou loubet tant de dcsfeiïi, 

veirez que d'aiçi un pau> 



54 Î-ES FOLIES 



Vous & ieu ferén en repau, 
Per lou moien de quauquo rufo. 
Guilhaume en fa camifo crufo, 
Fachat de quita lou coumbat 
S'en vai trouba MoufTur l'A-bat, 
Qu'es aquel que das mariages, 
De chacun levo lous péages, 
Entr'el & lou cap de jouvén, 
A mefaro que n'an lou vén, 
Seguits de la flou de la villo, 
Guilhaume qu*oun â croux ni pilo 
D'aquel temps per lous countenta, 
Lous prego fort de l'efcouta, 
En H fafén aquefto harengo. 
Moufur TAbat que Dieu mantengo, 
Et vous autres que fez preféns, 
Que coumandas quan fez enféns, 
Lous forts que vous foun tributaris. 
Que coumo Reis das charivaris. 
Princes das veufes, grands Segnous, 
A que toutes lous coumpagnous, 
Sié guerro ou pax, preftoun mans fortos 
Qiic poudez enfounça las portos, 
Uoumpre las vitros, caflfa pots. 
Qu'avez un fief fus lous tripots, 
Reflbrts, Doumaines & Bailliages, 
Surintendans das mariages, 
Das veufes & de touto gén, 
Jeu noun vous negue pas l'argén, 
En ce que vous foui tributari, 
Fafez cefla lou charivari, 
Per anioch, & venez dcman. 
Adounc en H baifan la man. 
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S'eftreme, & fus lou liech fe rounço. 
UAbat coutén de la rcfponço, 
S^en vai, & lou laifTct en pas. 
Lou lendeman noun manque pas, 
Memouratif de fa proumeflb, 
D*aiia countenta la jouinefTo. 
L'Abat & lou cap de jouvén, 
Et Cagaraulo en foun vivén, 
Qp'es aro lion de nodro aufido, 
Fai parla d'el & de fa vido. 
Mai Méfsieurs aifsi n'ez pas tout, 
Incaro vous dirai un moût, 
Dau viage de quauquos fillos. 
AifTo noun foun pas d'andounillos, 
Fennos & tout y ez mefclai, 
Car ellos ou an dcffallat. 
L'affaire vai d'aquedo forto. 
Dous hommes li van faire cfcorto, 
Un jour qu'ahavoun à la mar 
Et per noun trouva tant amar, 
Lou caut d'au jour que lous alaiïo, 
Se déliberoun de fa caflb, 
Per rire ou per milieu foupa, 
Chafcun commenço à defcampa 
Bravamén en foun harquebuzo. 
Un d'elles s'arrefto & s'amuzo, 
Refoulut de faire un bon cop. 
Enfin fans qu'el tardeflb trop, 
Vei courre lou long d'uno rego, 
iD'un camp laurat uno lipego, 
£t tout jouious coumo infenfat, 
-Apres avé prés & cailat, 
X-i dis, fillos, vcfez ma caflb, 
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Dieu m'a fach uno bello graflb 

D'avé prés un tant bel auflel, 

Ges, qu*és genti! vefez qu'es bel. 

A lou col lis coumo de veire, 

Las fillos per la millou veire, 

Lou pregoun de li la bailla, 

Et vegean la, & vegean la. 

Qpe la manège & que la vego. 

Ges, moun Dieu, la belle lipego ! 

A lou bec coumo de coural, 

La credo rougo coum'un gai, 

La co bello, las ploumos largos, 

Tallamén qu'antre mans & margos. 

Baillât rendui coutro-rendut, 

Aqueft aufTel fouguet perdut, 

Vêla ma lipego avalido, 

leu aufiiTe quauqu'un que crido, 

Adieu-fias, bon foir, bonno nioch, 

leu m'en vau foupa, pioi qu'es quioçh. 



DESCRIPTION DE LÉCLUSE 

que Monjieur Valat fit faire à S, Baufeli, 

LAS Arenos, lou Pon-dau-Gard, 
Aquo noun es rés au regard 
D'aquellos fept grandos merveillos, 
Que jadis eroun noumpareillos. 
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)tanto millo pas de Ion, 
ien lous murs de Babilon, 
nou cens Cameus fur (a boflb, 
jgueroun cargats dau Coloâb, 
an toumbet per certain defiaut, 
'avie feptanto couidats d*aut. 
' las piramidos d'Egypto, 
igt ans li Êigueroun foun gito» 
> fubjeâs qu*oun pas de lebriés, 
Is-céns foixanto millo oubriés. 
s-t-i vift caufo tant efquîfo, 
e lou Maufolo d'Artemifo? 
at lou marbre n'y manquet pas 
atre-céns onfe & tant de pas. 
le bén qu'on s'emerveillefib, 
1 grand Temple qu*ero en Ephefo, 
dous-céns vingt pas de largou 
quatre-céns vingt de krangou, 
cinq que Idilavo en arriero, 
no cervello aiTez laugiero. 
uito faut £aire mentioun, 
i fimulacre en perfectioun, 
Jopiter, noun fach de dro, 

d'ivoire ou ben de porûro ; 
dan Pharo, tourre de ma, 
h exprés per y alluma 
flambeau, afin d'avé euro 

mariniés la nioch efcuro, 
irre que couftet per lou mens 
itre-vingts-millo & quatre cens, 
iten quatre-céns-millo peflbs 
»r & de pés en fas efpeflos. 
quel temps tout ero luzén, 

4* 
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Car aro emb'aqueft temps prefén, 
L'on noun vei rés que noun empire» 
Toutosfés uno caufo admire, 
Qjn'és ben digno d'admiratioun, 
A caufo de fa perfeâioun, 
Ni las fept merveillos d*au mounde 
Ni rés fus que Thome fe founde, 
Noun efgalo aquel baftimén, 
Sans artifice de dmén, 
Baftimen qu'oun es pas croiable, 
Qiie (îé coumo es tant admirable, 
Baftimen fans aucun defau, 
DeiTus la ribiero d'Erau, 
Ribiero que de foun rivage 
Vefino emb*un certain village, 
Village qu'oun nia pas un tau, 
Coumo S. Baufeli d'Erau. 
Prés d'aquel lioc unt agréable 
S'és fach un moulin deleâable, 
Moulin qu'oun a pas foun pareil, 
DefTout la rodo dau fouleil, 
Aiço foun pas caufos frivollos. 
Premieiramen y a fieix molos, 
Qu'à chacuno d'un grand travail 
Lia faugut un grand atirail, 
Dex miolos yeroun atalados. 
Et fort viuamén emplegados. 
Outre tout un mounde de gens, 
Coumo tarraillouns deligéns, 
Qju'acoumoudavoun lous paflages 
Per y prene fous avantages. 
Sagamén fach; car un tal fai 
Ero l'effed d'un grand effai. 
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A qui £alié pas ana vite. 
QpifliaCy Sauve, S. Ypolite, 
Soun de camins tant ben coumprés, 
Fort diffidlles toutes très. 
Et que jugeo beu de TafEûre 
Trobo qu'aquo fe pot pas faire, 
May l'efprit fubtil que coumpren, 
Veo à bout de ce qu'entreprén. 
A Moufur Valat que merito, 
Tout lioubeïs & li proufito. 
Ope lou Gel fié toujour pourtat 
Au bén de (a proufperitat. 
Vengean, & parlen de l'Edufo ; 
Ni vefez pas caufo confufo, 
\guillos, folos & tirans, 
Bfparrafîes & caramans, 
\ffichos de ferre paufados 
D'cino faiçoun ben ourdounados. 
^nfin aqui noun manquo pas, 
^és qu'oun fié paffat au coumpas, 
rafquos à d'unidos calados, 
Bt ben ramplidos las caiffados. 
Moufur Eftado n'es TArgus, 
Qpe fouignous vdllo aqui deflus, 
Et fa pourta per fas carretos 
Ben aàburtidos de cambetos, 
Bfiieus, raifles & lou boutoun, 
I^ peiro & bois que fai befoun, 
Qparanto perfounos ordinarios, 
Soun à l*EcIufo neceffarios, 
Qpe fan cauflbs & fan perpoun, 
Fan foun devé jufqu'à tau poun, 
Travaillan emb'aquello Eclufo, 
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Que la rego dâu quiou li fuzo. 
Jamai defpioi qu'an coumençat, 
Noun a ni plougut ni grelat. 
Giufo eftrangeol Bacchus charmavo 
Lou téms, tant fa docho founavo, 
Clocho incamado dedins, 
De la licou das millous vins. 
Ha, benhuroux jus de la fouquo, 
Quan vai dau veire dins la bouquo I 
Prefachiés, braves prefachiés, 
Venez began à plen pichés, 
Tout vous es plan & fans obftacles 
Vous autres fafez de miracles. 
Metge li fai de foun couflat, 
Ce qu'es digne d'aquel ellat. 
Per Fabre, fa gran deligenço, 
Vai au delà de la fçienço, 
Et fi me deu eftre Avoucat 
du'el mérite d'eftre louât, 
Et ce que m'y porto & apello 
Es qu'on Teftimo trop fidello, 
Cepandan avan que fié fach 
Fau de temps emb'un tau presfach. 
Vous veirias Moufur Couniliargue 
Coufli lous fait attendre au margue, 
Per eftre coum'és foulamén 
Home de prount coumandamén. 
Quan crido, Ion, vos faire vite, 
Per la morbieu s'ieu me defpite, 
Podes be dire, cmb'un baftoun 
Que t'efpouffarai lou perpoun, 
Ou fe ieu paufe ma centuro 
Se te farai bonne mefuro, 
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ege dougeno de cots, 
ludran de cots de billots. 

chacun en ùl pigaflb, 
i lous aubres efpoodaflb, 
efpeâa peiro ni roc 
plus que d'efpargna lou broc. 
r Bouyé que ten loos vieores 
gens noun foun pas de lienres 

â Tentour lous bramo-£uis 
idoun quantitat de pans^ 
I pds, ou cauqu*autro caufo, 
nén vous laiflbun pas paufo. 
lapelan vieu de Tautat, 
ravaillo que (lé pagat> 
oun y es touto entieiro. 
r Bouyé, d*uno chambridro 
§ prou per vous countenta. 
s vous pourrie pourta^ 
ivé très à davegaires. 
eas ben à voftres affaires, 
[uos fés lou reinar (burtis 
cavemo, quan patis. 
; garçons quand n'aurias trento, 

mai gardo la fervanto, 
iven Taido & lou payeur, 
Lifort vous avez Theur, 
d'uno impourtanto bourflb 
)uffo que fiai qu'on tremouffo. 
s'ez huroux d'eftre tengut 
> per voftro vertut. 
travail, puiflant, incroiable, 
1 parfeâamén louable, 
, digans ou tout à plat 
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De refprit de Moufur Valat. 

Noun pas que fenfo rafliflanço 

D'aquel gran Prélat d'impourtanço, 

Qu'ez Mounfegnou de Mounpelié, 

Emb*aquel travail vous voulié, 

Jeu noun fcai en quint téms ni couro 

N*aurias vift & la 6n & Thouro, 

Lou bras pus puîflant tout Teftieu 

Es eftat (gracias) lou (ieu. 

Per Madamo de la Rouquetto 

Es ben refoun que Ton la metto, 

Pioi que difez fans fidioun 

Q^ie rîauez forço oubligatioun. 

A Moufur de Rouet de mémo, 

Pioi que d*uno affeâioun extremo 

S'y es grandamén emplegat. 

D'aquo li s'ez-vous oubligat. 

De S. Baufeli la coumuno, 

Vous ez eilado trop coumuno, 

Aquo fe pot pas ignoura, 

Ce qu'après vous chacun dira, 

Noun pas que noun vous degoun faire 

Das fouples qu'an aveut affaire, 

La raifoun ou vou, & perqué? 

Perce que vous avez dequé 

Li rendre mai de bénéfices 

Que noun pas elles de fervices. 
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t MORT DE LESPEROUNAT. 

EPITAPHE 

Ci frijl entre les trefpaffez, 
UEJperounai & fes procès : 
Parce que Pbehis & Diane 
Faifant un hàlet dans Us deux 
L'ont pris pour dancer avec euxy 
Et pour ioûer à la chicane. 



Prologue. 

ou téms, certes lou téms nous toumbo, 
j De jour en jour dedins la toumbo, 
la mort à que penfan pas, 
us talouno de pas â pas. 
aeft fiede es tant variable, 
e noun s'y trovo rés d'eftable, 

ferme ni d*ai!egurat, 
'es yoi deman es entarrat. 
.0 febre tant pauc fié forto, 
is un tornoman nous emporto, 
noun faurian que que faguen^ 
nire mû que Mateusalen. 
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Meffîeurs que degus noun s'ouffense. 
Aquel qu*a mai de fén qu'y penfe, 

Il découvre le corps. 
Et jeté Tyol fus aqués cors 
Tirât dau Rouiaume das mors : 
Autrosfés quand el ero en vido, 
N'ero pas aimât en partido. 
Mai tout lou mounde lou beuvié, 
De tant de graçio qu'el avié. 
Jamai noun s'ero vifl en Franco, 
Un home pareil à la danço. 
Et fe falié faire un balét, 
£1 y pariflié tout foulét. 
De deflus la mar Occeano, 
Agues jougat à la chicano. 
Fous fur la terro ou fur la mar, 
Gaignavo tout au palamar* 
Sa boulo à toutos diffemblablo. 
Partie d*uno forço incroiablo. 
Et fe falié fa petit cop, 
Noun s'avançavo pauc ni trop. 
A touqua fouc ou porto ou peiro, 
De fieis de plus ero premieiro. 
A la raqueto & au baloun, 
Agueftes dich qu'ero un demoun ; 
El s'avançavo & reculavo, 
Selon que la poumo pourtavo. 
Et au baloun coumunomén, 
Aquetavo furioufamén. 
Per proucefles & per counteftos, 
Culbutavo las millous teftos. 
Toufiours lou vefias coum'un drac, 
Vers lou Palais en quauquc fac. 
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Et jamais noun vous regardavo, 
De tant vite que s'en anavo. 
Non li manquavo que d'argén. 
Car el erot fort diligén. 
Se falié fa la pérmenado, 
Fous de befoun ou de boutado, 
De Mende jufqu'à Moumpelié, 
Debutavo coum'un levrié. 
Et crefe fe yeu noun mentilTc, 
Qu'ero foun petit exerdfle, 
D'ana, de veni, de tourna, 
Tant fe plafié à camina. 
Lou voulias-vous à l'arquabufo, 
A tira ben drech & de rufo, 
Aguez donnât dedins un trau, 
Autant petit coum'un dedau. 
JLou diable, lou tour ni becaffo, 
L'atendié jamai à la cafTo. 
Autromén n'aurié defpuplat, 
Xa mountagno & lou pais plat. 
Enfin à que qu'on lou vougueifo, 
£ro l'uniquo en foun efpeffo : 
Et quau que foulFo qu'en parlez 
Falié que nommez Herculez. 
Enfin & à la fin finalo, 
Lou vefez dins aqueflo falo, 

Enfin vefez qu'es devengut, 

A la fin dins un atahut. 

Noun pouden dire quand ni ccuro 

Dieu nous voudra, bono Hé l'houro. 

Aquel qu'où a tout ourdounat, 

A prés Moufiur l'Efperounat. 

Noftre Seigne nous aulTo & baifTo, 
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Et nous réduis dins uno caiifo, 
Qjiand el vou, nous fai & desfoi, 
Fai de nautres coumo li plai, 
Es él félon fa Providenço, 
Que vou, que pot, que fe difpenço. 
Es él que difpenço de tout, 
Qpe tout lioubeîs emb'un moût, 
Tant y a qu*ai(fi Tia difputo, 
Noun pas certos que Ton Timputo, 
Incaro qu'aquo m'es tout un, 
A la fauto d'aqués defun. 
Lou fet es qu*en mourén él douno. 
Perce qu'ero bono perfouno. 
Et fai quauque certain légat. 
Au proufit de fon Avoucat, 
Vou & entén que que Ton digo, 
Qp'apres fa mort el ne joûigo. 
Soun Procureur, dis atabé, 
Qji'és refoun qu'ague de son bé 
Et noun demando qu'uno avanço, 
De quauquo peiiio efperanço. 
Fau ben qu*el y fie per lou mén, 
Par codecil ou teftamén. 
Lous clercs que fafien de coupios, 
Caqueton que femblon de pios, 
Et difon que la refoun vou, 
Qu'agoun fe fe pot quauque fou. 
Soun hofte Jean de la Valeito, 
Vou foun braffau & fa raqueto, 
Perpoun, cauflbs, baffes, capel, 
Soûliez, arquebufo & niantel ; 
Et dis que tout aquel bagage 
Liaparten per dréch d'héritage. 
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|i*a defpendut à fon houftau, 

utant ou mai qu'aquo non van. 

pand on aubre tombo & que manquo 

[laciin fe pren emb'iino branquo. 

u foui d'avis per évita 

>ut aiço (ans tant caqueta, 

pi'un home de Cour lous en forto, 

aqno fe pot en quauquo forto. 

u vau dounc querre un Avoucat 

yie denutin ai rencountrtt, 

Sn qu'en touto confdenço 

e done uno brievo fentenço. 

: que vous autres tant que (ez, 

as hors de Cour & de proucez. 

u y vau & vene tout aro. 

El va cerçua fAvtmcat & loti num, 
Uhofte lou vei & H dis. 

Vous nous fisifés fort pauro caro, 
igas nous MouiTur l' Avoucat, 
bus accufo-t-i lou pecat? 
rardas que noun fias legatari 
)e quauque floc de foun fufari. 

L'Avoucai, 

Couquin, ieu demande lou dr^, 
lu'ai fus l'hiver quand fai ben fréch. 

LHoJU. 

Uno demando es toufîour nullo, 
»'oan n'ia oubligat ou cedulo. 

LAvouaU. 

fielitre, couffi me refpon. 

Lou Procureur. 

Moun vous fâchez, aurén quiquon. 
!>u dréch, la force & reficalTo, 
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Das papiez d'aquefto liafîb, 
Faran que lous Clers, & chacun 
Sera countén d'aqueft deflun. 
Pourtas vautres un efcritori. 

Lous Clercs. 
Quan férié dins lou purgatori. 
Afin de nous faire paga 
Bé eau que l'y Tanen cerqua. 
Si faut-i qu'aquel que travaillo, 
Sie pagat de fen ou de paillo. 

LHuché. 
Chut, Caqueteurs, fafez paix là. 
Cau s'entre-melo de parla? 
Vefez aiçi Moufu lou Juge, 
Q}ie vous fourtira de garbuge. 

Lou luge. 
Huche, apelas lou cartel. 

L'Huche. 
La caufo d'un tel, contre un tel. 

VAvoucat. 
Moufur. 

UHofte. 
Meffieurs, beleu vous autres. 

HucM. 
Paix là, laiflas parla lous autres. 

VAvoucat. 
Moufur, ieu ai avoucaflat 
Lon téms per aqueft trefpaffat, 
Sans n'avé tirât uno pito, 
Qu'es uno caufo ben petito, 
Noun pas foulamén un dénié, 
Que de caflb, s'el n'en prenié. 
Car per d'argén n'y a pas ourdre. 
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ITantoft m*agues pourtat un tourdre 
De becaflbs ou d'eflouraels. 
Du d'autres pus petits aulTels, 
Coamo dirias de coquillados. 
De lignotos toutes lardados, 
De cardounillos, de pinçous, 
De carezins, de paflerous, 
Enfin d'aufleb d'aquelo raço. 
Vefez aqui touto fa cafTo. 
Jamai noun me baillet pus rés : 
Et fi per aâes fai parés, 
Qp'a ÙL mort me douno & me lego 
De terraire touto uno l^o, 
A prene au bout de foun cap d'an, 
Deflus las oundos de l'eftan, 
due foun neamnéns en precari. 

L'Hqfle. 
Gardo quauque floc de fuzari. 

UAvoucat, 
Laiilas me dire ma raifoun. 

Lou luge. 

Yeu vous farai mètre en prifoun. 
Voi ! Qu'es aifib I quint infoulenço ! 

LAvoucai. 

Moufiur, fuffit uno fentenço, 
Que Ç\Q, de drech & d'equitat. 
Per ieu vous dife la vertat. 
Outro qu'ai de viellos rubriquos, 
De papies que foun autantiquos, 
Qu'el me laiffet, afin qu'un jour 
Yeu lous prouduigue à la Cour 
En foun téms, veiren, veiren couro 
Pourren prene lou jour & l'houro. 
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MoulTu, per touta counclufîoun, 
Yeu noun vole que ma pourtioun, 
Sans fraudo, fans tort^ fans maliço. 
Fafez me, fe vous plai, jufUço. 

Lou Procureur, 
MoulTur. 

UHofte. 
MoufTur, crefe que yoi... 
Lou luge. 
Chut, chut, ieu vous audrai pioi. 

LHoJU, 
Mouflfu, ieu perdre patieuço. 

Lou luge, 
Toujour faren quauque infolenço. 
LailTas parla lou Procureur. 

VHofle, 
Tout ce que vous plaira . Mouflur. 

Lou Procureur. 
Mouiïiir, las crotos de ma raubo 
Témognoun que defempioi Taubo 
Jufqu'au vefpre m*en foui anat, 
Per Herculez rEfperounat; 
Et crefe que s'el ero en vido^ 
Ma raubo férié fort pourrido, 
Et qu*aurié gaflat de fouliez 
Mai qu'oun ay mountat d'efcaliez, 
En la negeo, la grelo & plogeo, 
Soui pafTat cent fés fur la logeo, 
Tant foulamén acoumpagnat 
D'un habit bén fouvén bagnat. 
Lou matin quan la Cour mountavo 
L'un & l'autre foulicitavo, 
Qu'embé mous papiés à la man 
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Me remetien au lendeman. 

Per tant qu'anefles per la villo 

Mono baillavo ni croux ni ptUo. 

Voos pagavo tout en : allez, 

Cerquas d'argén fe n'en voulez. 

Ix>u mal loubet, fe gés de mouflb 

Acampavo jamai fa bouiTo. 

Xa croux faique lou fugiflié, 

Coumo un démon lou beoiffié. 

Se quauquofés ieu me Êichavo 

De tant d'ancre que me gaftavo, 

13e las plumos & d'au pa^né, 

^e difié que m'ou pagarié ; 

Que s'el s'en anavo à la caflb, 

Me pourtarié quauquo becaflb, 

Qjiauque merle, quauque quicon, 

Quauque presén que férié bon. 

Un matin qu'oubriflié ma porto 

Lou vefe veni que me porto 

Vn certain petit auflelet, 

Qjie l'apelleroun lou reinet. 

Es uno petito beftiolo 

Qpe de bartas en bartas volo. 

Es un petit auifelet rous, 

Q|ie rodo per lous bartaflbus. 

Aquel bel prefén d'impourtanço 

Prenguere ieo à foun inftanço, 

Qjie ploumat, lardât & rouftit, 

Cinq-cens noun m'aurien pas remplit : 

Et me fafie millo careiTos, 

Tant, tant, & pioi mai de proumefTos^ 

De paraulos tout un plén fac, 

Mais d'argen noun pas un patac. 



72 LES FOLIES 

Or fi faut*i coufli qu'on faço. 
Que li retiroun fa liaço. 
Et que chacun poulidamén 
Sié pagat legitimamén, 
Aiflî lia de papiés capables 
De n'en rendre de miferables^ 
Et de fa que foun heritié 
Devengue un gros marchan blatié. 
Per ieu, que me pagoun ma peno, 
Et lous fraifles qu*un procez meno, 
Ou que m'aflîgnoun fufto & vin 
Sur lou barroul de Sanâ Fermin, 
Ou fur lous clouquiez de S. Pierre, 
Tout lou blat que l'ianarai querre. 
Ou que ieu pofque au mérdanfoun 
Pefqua tous lous mufcles qu'y foun. 
Aqui tout ce que fe pot faire 
Emb'aquefl malhuroux affaire. 
D'un paftre n'aurié un efclop. 
Chacun lou fieu noun es pas trop, 
Yeu noun vole que moun falari. 

LHofte. 
Gardo quauque floc de fuzari. 

Lou Procureur, 
Chut. 

LHofte. 
Choutas. 

Lou luge. 
De par Dieu, 
AguefTes lou mangea tout vieu. 
Concluez. 

Lou Procureur. 
Mouffur ycu conclue 
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r^^ cau que mordo ni que ruë, 
^ ^ ^"S torque s'és councagat, 

^^Xis pbd que ycu fie pagaL 
^ L'HoJU. 

^^va ieu vole. 

Lûus Chrcs. 
yy Oy (ans alos 

^Vixj.g3 noun fen pas de dgalos, 
^ canien fans (iaupre parla. 
f L'Hucbé. 

* ^fez fiau, fafez paix là. 

Lous Clercs. 
.^^Mouflur, ieu vole en confcicnço 
^l^^e iugez fe lia d'aparenço, 
^;;^e nous autres fian pas pagats 
^^ rhéritié ni das légats, 
^oos autres qu'aven prés de peno, 
^ que lous azes de Valeno, 
^t qu'aven à cor & à fort, 
^uftengut lou drech d'aqués mort, 
ïiiouflur, fe nous fau faire enqueûo, 
Apointas nous une requefto, 
A ce que vous prouvén en brief 
"Kodre intereft & noflre grief. 
Tloun pas un foui, mai dous-cens millo 
Tan forains que gens de la villo. 

Vous diran que coumo un lutin 

Nous troublavo vefpre & matin, 

Qti'el nous preflavo à toutos reftos 

Q.ue li doublelfen de requeftos. 

De countredits, de noun fçai que, 

Qu'un iour s'el avié ben dequé 

Nous dounarîe mai de piftollos 

S* 



74 * LES FOLIES 

Qu'el noun fafié de cabriollos : 
Et coum'aquo tout en danfan 
Nous pafTavo d'ioi à deman. 
Toutesfés fans fa mort fubito 
N'aurian pas perdut uno pito, 
Et que voloun ti que fie dich, 
Que n'autres ajan tant efcrich, 
Travaillât nioch & iour fans pau(b; 
Sans que n'en tiren quauquo caufo. 
MoufTur, jugeas un pau s'aquo 
Se pot anfln fa coumo aquo, 
Et fe noun meritan Tedreno 
D'avé prés per el tant de peno, 
Fafez né coumo vous voudrés, 
Per ieu noun vous dife pus rés, 
Et noun founde moun efperanço, 
Qjue fur voflro jufto ourdounanço. 

UHofte. 
MoufTur, Mouffur, que de Mouflurs, 
Petits clergots, petits troumpeurs, 
Que noun an que bec & paraulos 
Ni d'effeds qu'à roufigat taulos, 
Digas li quantes padifTous 
An mangeai per lous rouftiffous. 
Groumandots qu'embé sas bevetos 
Viravoun pintos & fouilletos : 
Et pioi quand avicn ben dinat, 
Quau pagavo ? TEfperounat. 
Voulez d'argen? de cots de barros, 
Se vautres fentiflias de narros, 
De Tair que vous devrian paga, 
Niauré per vous fa counquaga. 
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^^^^ lotis diaUes (ié la vettaino, 
"^^^Xie noun valoun rés qu'en coufino. 

Lou luge, 
^ Toubeu, vous fez un indifcret, 
^^'^ns oulTença parlas courret. 

UHofte, 
Mouflur, fe perfouQO s'oufienço, 
^^itfaî que noun âge refcourrenço, 
ï^rengue foun quieu en ks dos mans, 
;c vengue m'ataqua deman. 
^ous veîrés bé fe liaura brefquos, 
^Amai fe feran de las frefquos, 
Et fou fau tout dire, MoulTur, 
XL'Avoucat & lou Procureur 
Soun elles dous que foun las caufos 
C2.ue lou paure perdié fas caufos. 
Xncaro ferio ben affez 
Se liavien gagnât un procez. 
Jyfaî noun lian jamai de fa yido 
Oagnat la plus mendro pratiquo, 
^oun pas foulamén un procez 
Que vaillo gaire ben un zeft. 
Et cepandant chacun demando 
Pro nobis crachén à Touffrando, 
S'a rez qu*ou pougan atrapa, 
Quau regarda de lion gripa 
UAvoucat & lou Proucuraire, 
Sabez scelles ou faboun faire : 
Fan coumo fai lou Mcdecin, 
Volé pas rés, & fan ançin. 
Aquo foun gens religioufes, 
Qiie Dieu ou fap s'aymoun las croufes, 
Qjuan foun fachos d*or ou d'argén, 



ê 
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Las adoroun de tout foun fén. 
Nia gardo que tengoun fezillo, 
Q.ùe noun griveloun de ramillo. 
Certes es vrai qu'argén fai tout ; 
Mai lou ben faire palTe tout. 
Mouiïur, per/ce que me concerno, 
Touto la nioch en la lanterao, . 
Me eau rouda per moun lougis, 
Per faupre qu'es ce qu'on li aufis. 
Detnpioi la mort dau paure diable 
L'on entén aval à l'ellable, 
Pioi au pus haut, patrie, patrac. 
Yeu noun fçai fe férié lou drac, 
Ou foun amo que traguez peno. 
Au grand bruch qu'aquo d'aqui meno, 
Tantos aval, tantos amoun. 
Es ben el, ou quauque demoun. 
Autro caufo noun pot pas eftre. 
Un demoun es un méchant meftre. 
Per l'efprit d'aquest paure cors, 
S'el reffuflitavo das mors, 
Pourrian veire de grand' merveillos. 
Yeu ai aufit de mas aureillos 
Plane tout anioch, ai moun Dieu, 
Oun vau ieu, & d'oun vene ieu, 
Helas, moun Dieu que ieu patifle ! 
Me dono d'avis que l'aufiffe. 
Et fans que me foui esfraiat, 
Yeu l'aurié millou cfcoutat. 
Mai certes moun peu s'eriflavo, 
Quand aufiflié qu'aquo parla vo. 
Soulamén» de m'en fouveni, 
Cado fés penfe eftavani. 



DU SIEUR LE SAGE 77 



Lou luge. 
Dites tnoi, s*il vous plait, mon hofte, 
Mourût-il d^une atne dévoie ? 
Ou sUï partit de ce bas lieu. 
Sans chreftienement prier Dieu ? 
Mourût-il en bon Catholique, 
Ou bien en façon d'heretique ? 
VifteS'Vous point fi quelquefois 
Faifoit le figne de la crois. 
Ou s'il fut en fa confciençe. 
Touché de vive repentence. 
Levez la main, mon boti ami. 
Vous prometez non à demi 
De me le dire tout en fomme. 
Comme quoi mourût ce pauvre Ijomme, 
Affin que par voflre propos. 
Nous jugions s'il efl en repos, 

LHofte. 
MoulTur, el a quauquo fepmâno, . 
Countado à bon pés de roumano, 
Que moun paure holle mouriguet. 
En premié Hoc el fcntiguet, 
A Tintrado & â la fourtîdo, 
Afïaval uno emorrouîdo. 
Que H barret lou foundamén, 
Sans poudé caga nullamén. 
Adoun li pren un mau de téllo, 
Qpe revaiïavo à touto refto, 
Et diguet aquello canfoun, 
Amai li trouvet bcn lou foun. 
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CHANSON. 

Eveille toi, réveille, 
Compagnon de bouteille^ 
A la fanU du Roi, 
le t'en fais la femonce^ 
Bacchus efi mon ami, 
A V amour je renonce. 

A Tamour certos renouncet, 
Pîoi qu'au bout d'un pau trefpaffet, 
En cridan coum'un oubliaire, 
Ount es anat lou Pouticaire, 
Lou Médecin & lou Barbie, 
Qju'an mai que ieu de malautié. 
Anas me fa veni Soulage, 
Que li dounarai l'héritage, 

Enib'un V. d'aze per foun nas. 
Oy per la mor ou vole faire. 
Noun pregavo Dieu ni fa maire, 
Ni noun faguet tant foulamén, 
Un méchant moût de teftamén. 
Cauquofés prenié de boulado, 
Entre fous braffes la flaflado, 
Et difjé, be l'ai atroubat, 
Couiin loup ancn au fabat, 
Cafcalienus nous y efpero, 
Embé Thefiphonc & Megero. 
Anén coumpaire cat, anén, 
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[^u'y iîan tan leu coumo Larén. 
St toufiour à cado paraulo, 
Dïfié que tenie Cagaraulo, 
Et fe vous plai au bout d'un brieu, 
En très badals nous dis adieu. 

Lou luge, 
He quoi I n'y va-t-il pas du vôtre ? 
Quand il ne diâ fon patenofire. 
lEt pour fCefire point exhorté 
"Par quelque homme de pieté. 

LHofie. 
MoufTur, que voulias qu'ieu faguelTo 
Car au lioc que vous efcouteiTo, 
Parlavo de Mouflur du Luc, 
Qu*ero anat trouva Belzebut. 
Per avé la mémo fçienço, 
Qu'avié Gaufredi de Provenço. 
Toujours du Luc & fas amours, 
Eroun lou but de fous difcours. 

L/m luge. 
Et d'abord qu'il eut rendu Vame ? 

LHofte. 
Mouffur, anere à Noftre-Damo ; 
Affin que foun entarramén, 
Fougues fach hounourablamén. 

Lou luge. 
Ne prites-vous point dans fa chambre 
Du mufCf de civete, ou de Vambre^ 
Uor & d^argent en quantité, 
QtCun ami lui avoit prêté. 
Le tout caché fouhs une fueilk, 
Dedans le pertuis d'une egueille. 
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LHofte. 

Mouflur, jamai noun liai troubat, 
Qu'uno candelo dau fabat, 
Et un viel libre de fourdeiro^ 
Fumât coum'uno chiminieiro. 

Lou luge, 

Confejfei le ; car j'ai apris^ 
Que vous aviez tout d'abord pris 
Fort fuUilement & de rufe, 
Son habit & fon arquebufe. 

L'Hofte. 

MoufTur, aquo liai bé croucat. 
V. d'aze, noun ai ieu pagat, 
Médecin, Barbie, Pouticaire. 
Yeu noun poudié pas deméns faire, 
Sinoun de prene per lou mén, 
-L'arquebufo & Tacoutramén. 
N'ia pas luge de vendémiaire, 
Que noun digo qu'où dévié faire. 
La desferro, s'un miou mouris, 
Es ben d'aquel que lou nourris. 
Bé falié à ieu fa defpoillo, 
Pioi qu'oun trouvère fous la foillo, 
Las mouninos que vous difez. 
Que niavié coumo ne vefcz. 



A. .^ «^ .A. ^«PSi .jQSi .ft. iA. .ft. .ft. .ft. .A. «^ ^ «sQSi «iO^ 
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SENTENCE, 

Lou luge. 

Y A NT entendu les parties, 
Leurs raijons â' leurs reparties. 
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*ar plufimrs confiderations, 
ït fuivant toutes contentions^ 
'ordonne que Von reftUue, 
Imt maintenant à nofire veûe^ 
^apiers, harquebufe & habity 
ït que ce fait fans contredit • 

Lou Procureur. 

MoufTur, ieu rende la liaiTo. 

L'Hop. 

Et ieu Tarquabufo de caflb. 
Vfouflur, acabas, autromén 
La vau querre en racoutramén. 

Lou luge. 

Quelquefois un efprit immonde. 
Qui va, qui roule par le monde. 
Se fart le plus fauvent d'un cors, 
Qt^il prend me/mes d'entre les morts. 
Le plus fauvent V efprit de Vhomnie 
S'en va de S. facques à Rome : 
Et Vame d'un forcier partans 
Quitte fon corps pour quelque tans. 
Or affin d'en faire Vefpreuve, 
Je fuis donc d'aduis que Von treuve, 
Quelque bon vieillard & ancien. 
Qui foit habile magicien. 
A ce que par fon art magique. 
On aprene, non fa pratique, 
Mais que Von fcache fi ce corps, 
Eft vrayement du nombre des morts ; 
Car fi fon efprit qui lutine, 
Eftoit allé voir Proferpine, 
Ou Pluton pour le vifiter, 
U reviendra fans en doubler. 
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C'eft-pourquoi il faut qv^on lui rende 
Ce que la Cour veut & commande. 
S'il eft mort, il eft dépouilU, 
S'il vit, il fera hàbilU. 

VHqfle. 

Yeu H porte touto (a fardo. 
Vefes Tâiffi, quau la li gardo ? ■ ^ 

VeftifTes lou, defpoûillas lou, 
Tout ou avez emb*un moalou. 

Lou luge. 

Au contraire fi par magie, 
Aiant alunU la bougie, 
Y joint les imprécations. 
Ce corps ne reprend fes fondions, 
Chaqu^un en prefentant requefte. 
Aura paiement de fon dette. 
Recevant par la Cour le fien, 
QtCil prendra fur le fonds du bien, 
le ferai plus en cetfajfaire. 
Que nul autre ne fçauroit faire. 
Quand mefme il vous protegeroit. 
Cependant appointé en droià, 
lufqu'à u que par la magie. 
On foit certain s'il ejl en vie. 
Vous y fairez donques pourvoir, 
Meffieurs, Dieu vous doin le bon foir. 

Second Clerc. 

Qu'au troubaren n'autres en Franco, 
due pratique la Negromanço? 

Premier Clerc. 

Quau, quau, ieu fabe bé un viel routi 
Qji'és favant en aquel meftié. 
Yeu foui d*avis que Tanén querre, 
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VHofte. 
cap fe ieu noun vous aterrc, 
efcribendis, anén, 
lou querre & caminén. 

LAvoucat, 
faut-i ben coumpaire l'Hofte, 
las frétât que que me code. 
s*avez jatnai auflt 
3mc coumo aquel hardit? 

Lou Procureur, 
queftioun que fîan ben d*acordi. 
z-vous que li paguen Tordi? 
: fîzo de mau parla 
es pouden lou bafTela 
m baftoun que (le das groiTes, 
, & pouf^ deiTus lous offes. 

L'Avoucat. 
t fau fréta fort & fegu^ 
lue (le dau but en gu. 

VHofU, 
Fo, plafTo, fafez nous plaifo, 
it lou mounde fe ramaflb 
ffi, noun lia pas moien 
veni lou Magicien. 

Lou Mûgkkn, 
dfTo lou corps ou Ton buto, 
caufo de tant de difputo. 

LAvoucat. 
aqueil corps, & plait à Dieu 
ou paure fougueffo vieu. 

Lou Procureur, 
gués au bon Dieu qu'où fouffo. 



84 LES FOLIES 



L'Hqfte. 

Plagues à Dieu; car dins ma bouflb 
Liaurié d'argén que noun lia croux^ 
M*aurié pagat coum'un tigoux. 

Lou Magicien, 

Laiflias me fa, que s*és pouflible 
Vole que cante, amai que fîble, 
Que danfe & que per mens d'un liard 
Sié deman iouyoux & gaillard. 
Prenez chacun uno candello. 

UHofte. 
Yeu vole caufi la pus bello. 

Lou Magicien, 

Chut, que degus noun fone moût. 
Levas- vous, tenez- vous debout. 
Our deftré, valdé dom floux 
Qui marbé toux, 
Gramatafum, gramatafum. 
Taramaca gratamatafum. 
Âqueft amo que que ne digou 
A fach coumo Tenfan proudigou 
Dau tens qu'el gardavo lous pors. 
L'efprii es tournât dins foun corps, 
Et l'enfan proudigou à foun paire. 
Ca courage, laiflas me faire : 
Mai que liageo eftacat un breu, 
Vous veires que parlara leu. 

Lou Magicien. 

Coufin cat, coufin Cagaraulo. 

VEfperottnat. 

Et doun ven aquello paraulo? 
Dau teillîaut ou de paillaflbu. 
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Lou Magicien. 
De tartelleto & de triflbu. 

LEfperounat. 
Et MouiTur Tepe ten las gautos. 

Lou Magicien, 
La nount-és Ion de quatre pautos. 

UEJperounai, 
La nount-és ludas & Caîn. 

Lou Magicien, 
Aube couûn cat^ coufln chin. 
Vous vefez coumo el eflravago 
Liés avis que foun efprit vago 
Es incaro aval au croutoun 
De Proferpino & de Plutoun. 
Coumo parlo li fau refpondre 
Âutramén l'on fe pot efcondre. 
Fau fa coumo las maires fan 
A l'endrech d'un petit enfan. 

LEfperounat, 
Digas Meflre lean Solacroquo, 
Es t-i voftro man que me toquo? 

Lou Magicien. 
You foui Ion viro lou miéjour. 

LEfperounat. 
Quand Murenei fiafié l'amour, 
Anet faire dau clos d'un' huitro, 
Un iftrumen coumo uno citro. 

Lou Magicien. 
Nia que demoroun mai d'un mes, 
Avan que l'eCprit fie remés : 
Mai aqueft vole qu'aro même 
Parle tant ben coumo ieu-même. 
Penças^ penças d'eÛre gaillard. 
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VEfperouwU. 

Uefprit dau paure Coquillard, 
L'ai viii fus uno grand* paillafTo, 
Etnbé l'amo de GarigaiTo. 

Lou Magicien, 
Tout beu, tout beu, remettez-vous. 

LE/perounat» 

Coumo de refou fen huroux. 
Lou veinas changeât en tourtugo, 
El & aquelo grand' Aftrugo. 

Lou Magicien. 

Eftrugaiïb fe mai aimas, 
Porto uno raubo de damas : 
Amai Thonî de Villo-novo, 
Me diguet qu'ero touto novo. 

L'E/perounat. 

Yeu H veguerc per darriez^ 
Un Mouflfur de las Mariez, 
Qu'ero eftat un Meftre d'efcolo, 
Plein de chancres & de veirolo. 
Veguere que l'y bouliffien 
Un gran pendut de Magicien. 

Lou Magicien. 

Chut, chut, noun digas pus rés bafto. 
Lou trop parla fouvén ou gafto. 
Auflen, aufTen lou, oup, oup, oup, 
Vous fés guarit, coumpaire loup. 
La caufo é$ touto manifeflo, 
Mai que vous noun parlés de tedo, 
Vegan, vegan, en quint eftat. 
Se irouvaro, s'és aflctat. 
Tengan l'un pau d'aqucfto forto, 
Que femblo uno perfouno morto. 
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UEJperounat. 

Quau es eflat aquel badio. 
Que m*a fourrât aîfli dedin. 
Levas mé tout aqueft embûflo. 
Et fourtez me d'aquefto caifTo. 
Vêla qu*és de l'Efperounat. 
Que n'es eftat abandonnât, 
De toutes, fauf de Dieu lou Paire, 
Qu'aquel l'a gardât de mau traire. 
Fidel es mort, noun es pas mort. 
Vous antres me fafez gnmd tort, 
Pioi que n'ero pas neceflari, 
De me plega dins un Tufari. 
Yen ai plaidageat en enfer, 
Davan Gringot & Lucifer, 
Qp'e m'an dich que ieu noun pagueiTo. 
Hiver n'eftieu quau que fougueflb. 

UHofte. 

Que nautres noun fian pas pagats. 
Ha 1 per la mort de mous pecats. 

L'Avoucai. 

Bé, bé, nous fara la countento, ' 
A toutes, amai foufTen trento. 

Lou Magicien. 

El a l'efprit foUde & bel> 
Coumpoufat d'un bon naturel. 
Âjas un pau de patienço 
Et ne véires l'experienço. 

UEJperounat. 

Bailas me moun acoutramén, 
Qpe ieu m'abille vitamén. 
Et coufii foui ieu. Dieu me garde, 
Que tout lou mounde me regarde. 
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Ero bon à cauque flaût, 
De lou mètre dins l'ataût, 
A quauque fat fadan, fantôme, 
Mai per ieu, foui trop galant home. 
Moun arquabufo éfl-i aiHi? 

LHoJU. 
Aube faique yés, & couili, 
Qiie penças que l'âge mangeado ? 

VEJ^ounat, 
Yeu dife fe l'avez pourtado ? 

L'Hofle. 
Fa, fol, la, fol fa mi re hut, 
Vefez raidi dins l'atahut. 

LEJperounat, 
He bé coumpaire Ion que fufo, 
Laiflas aqui moun harquebufo. 
Et que tout aqucft regimén, 
Venié pcr moun entarramén ! 
Yeu aurie bé mai de coumpagno, 
Qu'oun aurié pas lou Rei d'Efpagno. 

L'Hofte. 
Qjaauquo fés lou Diable vous bat, 
Que faique venez dau Sabat. 

LEfperounat, 
Que vous fez fat, l'Hofte, d'où creire, 

UAvoucat. 
Chacun de n'autres voulian veire, 

Lou Procureur. 
D'avé quicon s'ez de refoun. 

L'Efperounat. 
Tout'ven per foun temps & fefoun. 
Deman fur l'houro dinnadiflb 
Vous baillarai s'ez de juftiffo, 
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rout*uno cargo de faquins, 
I2.ue, mau grabieu fien lous couquins, 
^ous pagarai tin, tin, fur taulo. 
D*aquo îeu vous donne paraulo. 
Z^ danfen, rejouifquan nous, 
Vous, vous, & vous, & vous, 
E^enez vous per la man, canaillo. 
Qpe que m*ajas fach, bé li vaille, 
Tout aquo vous es pardounat 
Per lou couiin Efperounat, 
Faflan foulamén uno danço. 
Et fauven nous, Thouro s'avanço. 

Lou Magicien. 
^eflieurs, ieu noun fau aifli rés. 

L Efperounat, 
Anas-vous-en, & gramercés, 
Xt pourtas aquel tabernacle, 
'En figne de voftre miracle. 

Lous regrets dau Sieur km Sage^ fur lou trefpas de 
fous enfans : Embé las lamentatiouns & tniferos furven- 
gudos à la villo de Montpélié à caufo de la pejh. 

Dédias à Mounseignou Meffire Pierre de Fenouillet, 
Evefque de Montpélié, Conte de Mauguio & de Mount- 
ferrand. Marquis de la Marque-Rofo, Confcillié dau 
Rei à fous Confeils d*Eftat & privât. 

RAION de la Divinitat, 
Efprit doun Timmourtalitat, 
Monto pus haut que las eftellos, 
Grand aftre dount las cftincellos 

6* 
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Brilliaran étemellemén, 
Amoundau dins lou Firmamén, 
Vous de qui las bellos penfados, 
Parlas de las caufos paAlados, 
Nous fafez veire Taveni, 
Vous qu'avez dins lou fouveni, 
Doun voftre elouquenço fa glorio, 
Tous lous trefors de la memorio, 
Et dequc lou bel jugeamén, 
Nous charmo emb'un moût foulamén, 
Grand Prélat, qu'un Rei redoutable, 
Regardo d'un yol favourable, 
Et rhonoro de foun amour, 
Grand Prélat Thounou de la Cour, 
Efcoutas, fe vous plai, ma plainto, 
Et ma duro & trido coumplainto. 
Coumo au Sant que me foui vouât, 
Emb'aqucft temps nègre & troublât, 
Pioi qu'à vous foulet ieu offriffe, 
Mas candellos & moun ferviffe. 
Prenez dounc plafé, Mounfeignou, 
D'aufi ma plainto & ma doulou^ 
Plainto que noun faurié defcrieure, 
Doulou que me gardo de vieurc. 
Et que faî que dins l'atahut, 
M'en vau fans espoir de falut : 
Car ma duro & trifto adventuro, 
Fai que loufiours lou mau me duro. 
Et me perfecuto tant fort, 
Que lou fort, l'amour & la mort, 
Troublouu moun repaus & ma vido. 
Hélas ! la Parquo m'a ravido, 
Moun bon Scgnou, tout mon trefor, 
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Moun enfan, ma fîllo, moun cor. 

Ze que ren moun mau tant eftrange, 

Qii'embé mous plours moun pan icu mange, 

Et dedins lous darniés abois, 

Perde moun haleno & ma voix. 

Tant ma vido es trifto & funefto , 

Car defpioi fas morts, fur ma tefto 

Yeu ai mefes mai de peus blans, 

Que n'aurié pas fach de cent ans. 

Anfîn moun mau incounfoulable. 

M'a rendut de tout miferable. 

Et per vous dire moun tourmén, 

Sié en veillan ou en dourmén, 

Yeu li parle, & lous ai dins Tamo, 

Coumo de vieus rayons de flamo, 

E, moun efprit joumellamén. 

Me lous fai veire claramén. 

Grand Dieu^ levas de ma pcnfado, 

^oun fil, amai ma fîllo ainado, 

^u fafcz, grand Dieu^ per pietat, 

2jLie toumoun veire la clartat. 

(ai helas! la cruello Parquo, 

ïi lou viel Caron dins fa barquo, 

oun an pas gés de fentimén : 

tas plaintos s'en van en lou vén. 

^uand lou mau cruel que m'afollo, 

le fai plourra d'uno humou folio, 

lous pauvres enfans, moun fecours, 

.a bello Cipris, fas amours, 

£t millo vertus alTcmblados, 

DefTus fas toumbos defcouifiados, 

^affoun las niochs amai lous jours, 

I^ins lous foufpirs & dins lous plours. 
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Fier deftin, dur, inexourable, 
Délouyal, cruel, exécrable. 
Que fiez caufo de tant de maux, 
Et de tant de cruels afTauts, 
Traite mau, maudit, implacable, 
Vai-t-en, que ieu te doune au Diable, 
Sans me troubla pus ma refoun, 
Vai-t-en, que la malodiffîoun 
De Dieu te tenguo dins FAfïiriquo, 
Dins TETpagno ou dins TAmeriquo. 
Mai quez aquo que dife ieu? 
Deftin lou voulé de moun Dieu, 
Que reglos en fa providenço, 
Ce que te coumando & difpenço; 
Pioi que cap dins lou mounumén, 
Noun vai fans foun couniandamen 
Tu que fans gés de differenço, 
Regnos en tant d'indifferenço. 
Que rendes égaus dins tas leis, 
Lous bergez embé lous grans Reis. 
Seigneur noftro feblo naturo. 
Et noftro peno fiero & duro, 
Noos fai eftravaga fouvén. 
Et nous donno forfo tourmén. 
Mai ben que voftro man me blaffo, 
Que m'afflige & que me terraflb, 
Yeu vole béni voftre noum, 
Et fie que la tentatioun, 
Age fach plega ma counftanço. 
Vous fez louto moun efperanço, 
Moun falut & moun recounfort. 
Grand Dieu tout-puiflant & tout- fort, 
Ben que dedins voftres abifmes 
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M*agas troubat rempli de crimes, 
Fafez me graço, amai perdoun. 
Prenez grand Dieu compaflioun, 
De nautres & de noflro villo. 
Tout s'en vai déjà filo à fUo. 
Voftre pople tout deffequat, 
Semblo que l'agoun enmafquat. 
Et noun lia pas cap de famiUo 
Q.u'oun âge perdut fil ou ûllo : 
Talamén que tout cap d*houftau, 
A agut truc, pic, ou tuflau. 
Jamai noun ai vift talio guerro. 
Yeu toumbe dau mau de la terro, 
D'aufi parla de tant de morts. 
SoixantOy quatre-vingts, cent corps 
S'enterroun emb*cmo joumado» 
Tant noftro villo es endequado. 
Tau es ioi en bono (antat, 
Qjie deman fe trobo enterrât. 
L'autre coum*tm home de foufre, 
Dirias que l'an fourtit d'un goufre, 
L'yol toufiour eftaquat au fou, 
Qjie tout tranlit tramblo de pou. 
Aqués iîecle es tant variable, 
Qjie noun fai laiiTo rés d'eftable. 
Caufo eftrangeo que lou pus fan 
Mouris dau jour au lendeman. 
Noun lia rés que tengo fuftillo, 
Yeu me courbe coum'uno billo. 
Et fau ben fouvén, volgue ou noun, 
Qjiauquo geflo de pantaloun. 
Quand tant de cruellos nouvellos 
Txoubloun moun fén & mas cervellos. 
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Un amie noun fe trobo pas, 

Per vous tira d'un mauvez pas, 

Qjiiand ferlas cent cops mai en pcno 

Qjii'oumpas un aze de Valleno. 

Lous pus certains foun lous courbeaux 

Lous camafliés & lous toumbeaux. 

Grand Dieu plén de mifericordo, 

Tiras lou flagel & la cordo j 

Car, helas ! qu'es ce que farén ? 

Et qu'es aquo que devendrén? 

Lia-t-i cap de rigou pareillo? 

S'aifTo duro quinto merveillo, 

S'aiiïb duro« noftre bon Dieu, 

Pouden dire au bon-heur adieu ; 

Car l'un pus nègre que de pego, 

Coucho fans paillo & fans marfego 

Dins un camp, au Ion d'un camin, 

Et l'autre tout nud coum'un diin, 

Fa mai de pietat de lou vcire 

Cent cops que Ion noun faurié croire. 

L'un aura traucado la pel, 

En trento pars coum'un cruvcl ; 

Et l'autre, pioi qu^ou fau tout dire, 

A millo (es incaro pire. 

La plus-part mouriffoun de fan, 

Lou paire abandouno l'enfan, 

L'cnfan abandouno lou paire, 

La maire, la forre & lou fraire. 

Jamaî tallo calamitat, 

S'oun avez de nautres pietat, 

Ni jamai fcmblablo mifero, 

S'oun apaifas voftro coulcro : 

Car déjà la mon tiro tout, 



DU SIEUR LE SAGE. 95 



'^ Tun jufquos à l'autre bout. 

HOun reilo que de gens de paillo, 

xPe lou mau, la mort ni fa dallio, 

Noun an pougut leva d'aid, 

Oens que noun an d'autre fouci 

Q.ue de rauba, & fa ripaillo, 

Méchanto & maudito canaillo, 

Q.u'oun an ni crefenfo ni lei^ 

Qu'au lioc, moun grand & puiflant Rei, 

De vous faire millo prieros, 

Fan foun Dieu de las bonos cheros, 

Maudits, méchants & dépravas. 

Que defpioi que foun efcapats, 

D'aquel mau cruel & funefto. 

De cado jour fan uno fefto. 

Aquel dequé l'entcrramén, 

De fa fenno es fach frefquamén, 

Crei eftre lou Rei de croutelo. 

Se vei quauquo gentio femelo, 

El la voudrié, lou mefmo jour, 

Entretene de foun amour, 

De foun tourmén & de fa fiamo, 

L'apelan foun cor & foun amo. 

La dount lou marit trefpaifat. 

De qui lou dou es leu paflat, 

N'enten pas gez d'autre lengage, 

Qpe de parla de mariage, 

Perdén d'un yol fec & tarit, 

Lou fouveni de foun marit, 

Ben que l'ague aimado & fervido, 

De groflb amour touto fa vido. 

L'autre pau à pau relevât, 

Dau cruel mau que l'a toucat. 
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Pus lourd qu*uno groflb beftiaflb, 
Noun rend au ciel ni vœu ni granfo, 
Et foun traite ladre de cors, 
Noun foungeara qu'au ben das mors. 
Malhurous qu'oun fap quand ni couro 
Vendra fa bono ou mauvaifo houro. 
Maraudas que noun iugeo pas, 
Que s'és yoi, deman noun es pas. 
Emb'aquo s'en fa mai à creire. 
Que n'es pas pouflible de creire. 
Lou vefîn fans eftre requis, 
N'a pas ren qu'oun vous fié acquis, 
Vous fai millo & millo proumeflbs, 
De prouteftatiouns, de careflbs : 
Cependan tafias li lou poux, 
Frech coumo un cadenat de poux, 
Vous quito foubs certain pretefto, 
Qpe s'és fourgeat dedins la tefto. 
De quint confiât que vous virés, 
Ni fai ni lai noun trouvas rés. 
S'anas embé cauque viiage, 
Ou que l'y mandés un mefTage, 
Per quauque affaire qu'y aurés, 
En quauqu'un que parla voudrés, 
Quand ferias tout fant & tout fage, 
Tantequan vefez un vifage. 
D'un gros ruflre, d'un maraudas. 
D'un couguieu à double rebras, 
Nafcut en la nouvelo luno. 
Que d'uno paraulo importune, 
Vous cridara, n'avancés pas, 
Qués aquo que fai demandas, 
D'un toun de voix tant csfrouiable, 
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Qpe femblo qu'aufilfez lou diable, 
En l'halabardo ou l'efpiot^ 
Ben que lou couguieu noun fe pot 
Arma de gés d'armo pus forto, 
Qpe de las dos banos que porto, 
Talamén que quatre pillars, 
Petaflats que n'an pas fidx liars, 
Dedins un mas, vilage ou grangco, 
Faran lou conte de reftrangeo. 
Atabé d'un countrari cours. 
Tout s'en vai certo à peu rebours. 
Anfm noftro pauro campagno. 
N'es jws exento de magagno. 
De tribulations, de tourméns, 
De laguis & de penfaméns : 
Car per tout y a tant d'af&irc, 
Qpe l'on noun fap déjà que faire, 
Et lous paures refugiats, 
Soun talamén embarraifats, 
Qpe la plus-part an leur cabano, 
Couverto de jounc & de cano, 
Subiets à la plogeo & as véns, 
As catariis & maux de déns, 
Sans pan, (ans vin, & fans {Htanço, 
Pléns de vermino & de mangeanço, 
Réduits certos emb'un tau poun, 
Qjie fan grando coumpaflioun : 
Et noun lia couftanço tant fbrto, 
Que noun roumpe baroul & porto. 
Grand Dieu, agas de nous pietat, 
Perdounas noftro infir mitât, 
Slas nous noftre Dieu fecourable, 
Sias nous doux, bcnin & ai^Eablc, 
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Et que voftro grando bountat, 
Au Hoc de la feveritat, 
D'uno graço fanâo & benido^ 
Nous fié per jamai defpartido : 
Car nautres recouneifen bén, 
Qpe noftre mau & noftre bén, 
Dépend de vous, grand Dieu fupreme. 
Atabé crefen tout de même, 
Qja'apres qu'auren prou endurât, 
Nous toumarés noftro fantat ; 
Et d'un yol doux & favourable. 
Nous r^ardarés pitouyable. 
Es anfm nautres benirén 
Voftre fana nom inoeifamén, 
Vous renden louanges & graços, 
En toutes liocs, endrechs & plaços. 
Mai Mounfegnou, que farai-ieu ? 
Qués aquo que devendrai-ieu ? 
S'aqueft malhur me perfecuto, 
Yeu crefe que foui la buto, 
Ount lous pus fachoufes deftins, 
Debandoun fous trets pus malins : 
Autro caufo pode pas creire, 
A ce que mous yols me fan veirc. 
D'aifli, d'aqui, d'amoun, d'aval, 
Nioch & jour aufiffe un rambal. 
Que me ton toufiours en bourdoûillo, 
De quauquc diable de patoûillo, 
Que met moun efprit en prifoun ; 
Ou pus leu d'uno garnifoun, 
Qu'infenfiblamén & fans ordre, 
Dins lou mas m'es vengudo mordre, 
Incaro que de tout couftat,' 
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L'houftau fié fort & bien croutat, 
Coumpoufado de mai d'harpios, 
^2.u'oun lia dins l'enfer de furios. 
feu vous dirai dounc emb'un moût, 
Pioi que fau qu'ieu ou digo tout, 
[2}ie noun crefe pas que dins Tarcho 
De Noé lou grand Patriarcho, 
if agueflb tant de beftiau, 
Zoumo ieu ai dins moun houftau ; 
[ncaro que de tout'efpeflb 
^fcle & femelo l'y fougueflb, 
i^^nd lou grand déluge venguet, 
!!2ue tout lou mounde fumerget. 
\quo foun pas caufos frivolos, 
i^topenados & lingrolos, 
Taupos, lafers, tavans, mouiifaus, 
Efcaravats, ferpens, grapaus, 
Zourpatafles, chotos & graillos, 
Boun nioch & jour fus mas muraiiios, 
Elats, grils, grenoûillos que fans fin, 
Me tourmentou coumo un lutin : 
Et la tariragno à roundelos 
M'a bé tant ûlat de fas telos, 
Qpe nia per bics & per merciez, 
Et per marchands canabaffiez. 
Qpau bé qu'au jour de ma naiffenço, 
Qjiauquo malhuroufo infiuenço, 
PrefidefTo fus mas humeurs, 
Ter me caufa tant de malheurs. 
Ou qu'aquel jour toutes lous aflrcs, 
'Noun prefageifoun que defaflres. 
Tous vefez, moun puilTant Segnou, 
Se moun fort es cruel ou nou ; 
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Pioi que noun ai ni fin ni paufo. 
Que noun m'arive quauquo caufo^ 
Coumo aro mêmes vous dirai, 
Mai que m'efcoutés, fe vous plai. 
Darrieiromén, pot pas fa gaire, 
Per vous ben counta moun afaire, 
Fauguet que m'en anez dourmi, 
Dedins lou mas d'un mieu ami : 
Mai dourmi, cagnie dourmitori, 
Yeu ero dins lou Purgatori, 
Et las mcndros pars de moun cors, 
Soufriflien miilo & millo mors; 
Car per iou mens cent millo nieiros 
A cartaus, bouiifels & pounieiros, 
Pefouls^ punnaifos, per defpiech, 
M'aneroun fourti de moun liech, 
Et rebaleroun trento paffes, 
Moun perpoun, mas caulTos & bafles. 
De forto que ben eftounat, 
Coum'un fuftani boutonnât, 
Noun vefias que relevaduro, 
Deflus ma pauro carnaduro. 
Atabé de tant me griffa, 
Yeu noun fçavie dcfia que fa. 
Ni mefmes à que me proumetre. 
Dins lou licch de me tourna mètre, 
M'anere tantequan foungea, 
Aqui te vendran afïïegea. 
D'ana carga moun houngrelino, 
Yeu la vefic d'eftoffo fino, 
Semenado de gros pefouls, 
Qu'atendien de fc fa fadouls. 
De triffa & faire carnage, 
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As defpens dau paure grand Sage. 
Mai cqmndant qu*aurien dinat, 
Coulli aurie ieu r^ulnat. 
}amai tau gratamén d'efquinos, 
Qpioiflbs» aiflellos & tednos. 
Et fans deffoublida lou col. 
M'y quallie courre coum'un fol : 
Car aquel ennemie s'ataquo, 
A la part pus tendro & pus flaquo 
Et à grand peno un foulét, 
M'agueflb gagnât lou coulét, 
Si ben qu'emb'aquellos tencbros, 
Triftos, lugubros & funebros, 
Tout nut coumo l'enfan que nai, 
Faguere veni moun laquai, 
Per m'aluma fans pus atendre, 
Bon fioc, afin de me defiendre 
Au frech fachous que pau à pau 
Troublavo déjà moun repau. 
^t Dieus ou fap s'en temps de bifo 
^ai bon efbre tout en camifo, 
fotamén quand es la faifon, 
>e s'aproucha dau fougueiron, 
2.u'eftimas mai uno fiamado 
2u'oumpas uno miegeo fiaflado. 
lepandant dife firegeamén : 
^quai, pren moun acoutramén, 
:t vai me faire (acrifice, 
er me tira d'aqueft suplice, 
>e tout aqueft maudit beftiau, 
k. quauque Diable infemau. 
kdounc moun brave triflb-moutos, 
!!2.ue lous veguet A las efcoutos^ 
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S'en vai au cagnart dau foulel, 

Emb'un autre belitre emb*él, 

A grands cops d'ounglos das dous poufles, 

Tua lous blancs, amai lous roufles. 

Coumo aquo fouguere vengeât, 

Dau beftiau que m*avie mangeât. 

Tant y a, coufll que tout tire, 

Sie ben ou que moun mau s'empire, 

Yeu ferai, voulgas vous ou nou, 

Tout voftre, moun puifTam Segnou. 

Et fe noun dirai pater noflre. 

Que noun témogne que foui voftre : 

Car ieu pregarai toujours Dieu, 

Qpe la parquo alongue foun fîeu. 

Qjiie fe vous douno autant d'annados, 

Coumo lia de legos countados, 

D'aifli jufqu'en Hierufalem, 

Vieurez mai que Matufalem : 

Lou bon Dieu vous faço la graço. 

Et que vegas un jour fa faço, 

D'un defpart ben-huroux au Cici, 

Apres un âge long & vie). 
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LAS AMOURS D'AU BERGE FLORl 

et de la bergeire Olive. 

AU Printemps efmailla de flous, 
Que Tair es dar, fcrcn & doux, 
Olivo la bello bcrgciro, 
Menavo fous agncls bclan, 
Toujour fas cftoupos filan, 
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^us paifle Ion d'ano ribidro. 

Ribidro qae tons lous entours 
)as bords de foim humide cours, 
ùroun de boifes & de prados, 
>e grands & de larges camins, 
foutes couvers de |auflémins, 
De rofos & de girouflados. 

Aqui venien lous majouraus» 
Bn fas daufiifos & barraus 
?aûa las joumados entieiros. 
\qui très à très, dos à dos, 
)*aflemblavoun dedins lou bos, 
\u pus fort d'au caut las bergeiros. 

Aqui cantavoun de canfous, 
Pafien de diverfos faifous, 
[)e centuros de lano fino, 
3u de courdouns que tout ezprez, 
Eroun per donna pîoi aprez, 
\s bergez qu'avien millou mino. 

Lous bergez d'un autre coudât, 
^'amiravoun tant de beautat, 
Toun poudien tené countenenço, 
.*an jougavo dau flageoulét, 
.'autre s'efcartavo foulét, 
»nilat d'au fioc de lour préfenço. 

Mai Cupidoun fin & rufat, 
>*un ferre de flecho brefat 
Lu fioch de l'amouroufo flamo, 
El vous caufis & tiro à poun, 
£inb'un qu'y trauco lou perpoun, 
1^ camifo, lou cor & l'amo. 

Aquel ero un certain berge. 
Fil d'un ruftiquo meinagé^ 
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Qu'on apelavo Florifeo, 
Gaillard, habillât de burel, 
Qpe lou courdou de foun capel, 
Ero tout couvert de lieureo. 

D'abord qu'el fentiguet lou cop, 
Dcdaignous jeto foun efclop, 
Se facho entr'él-mômes, s'eftivo, 
El crei d'eftre, & de n'eftre pas, 
Noun fap s* es ou ben s'oun es pas, 
S'és à él, ou él à Olivo. 

Cepcndan déjà lou foulél, 
Per la veire pus bello qu'él. 
S'en va, fc retiro & s'eftremo. 
Que faguet que tous lous berges, 
Tant lous vefins coum' eftrangés, 
Se retireroun tout de mêmes. 

Mai helas I qu'es ce qu'arrivct, 
Quand Floriféc noun trouvet 
Olivo, fa chero coumpagno. 
El verfct uno mar de plous, 
Qu'arouferoun toutos las flous 
Qu'croun per aquelo campagne. 

Trifte coumo un bounet de nioch, 
El anavo de pioch en pioch, 
Sans creigne feren ni fereno. 
Et noun liaguet boffes ni prats, 
Bartafles, ri vos ni valats. 
Que noun temougneffoun fa pcno. 

Enfin, las de tant tracaffa, 
El s'afleto per s'ajafTa, 
Et d'uno amo toute captive, 
El noun pcnfo qu'à foun amour, 
Et paffc la niech jufqu'au jour, 
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Per tourna veire foun Olivo. 

Soun bras acoûidat, cado fés, 
A fa tefto fafiô cabés, 
Apilado fus fa man plato, 
Et fans eftre touquat dau fon, 
De fous yols rajavO uno fon, 
Qu'aune fach mourc Salicato. 

Entremén qu'el fouf&is anfin, 
La nioch per fa plaço au matin, 
Se fauvo embé fa negro mino, 
Et l'aubo en foun cors incarnat, 
Que lou foulel liaviô donnât, 
Moftro fa raubo de la Chino. 

Déjà lous bergez foun as chans, 
L'on vci vouiagea lous marchans, 
L'aloufeto canto & breûllo. 
Quand Florifeo tout troulfat, 
Se levo^ & coumo trefpalfat, 
S'eftén, badaiUo & s'efterillo. 

£1 regardo d'un yol mouillât, 
S'el cro aifez ben habillât^ 
Per plaire à fa bello bergeiro, 
Ht d'un pas tardif & pefan, 
S'en vai drech cmb'un paifan. 
Que venié Ion de la rividro. 

Li demando en termes counfus, 
S'el avié vift veni degus 
Que mcneflb moutouns ou fedos; 
X^'autre prountamôn li refpon. 
Que n'avié vift, mai qu'éro lion, 
Q^'avien delargat de las cledos. 

Li juro, lou vefen troublât, 
Qu'avié vift à l'entour d'un blat, 



I 
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D*aigncls cmbc cauquo baflivo, 
Li proutcfto & fai fagramén 
Que venien infailliblamén, 
Et qu'croun aquelos d'Olivo. 

Adoun Florifco noun fap, 
Se deu prene un habit de drap, 
Que fous pus bel qu'aquel que porto. 
De malhurous fe dis hurous, 
Et d'un air talamén jouions, 
Q.ue lou gauch & Taife Temporto. 

El vous efpoufTo fous caufiez, 
Entoubé que fouffoun grouillez, 
Soun capel, foun perpoun, fa caufTo, 
Et dau bout das artels au fou, 
Jufquos que la cambo li dou, 
Se tcn bandât, regardo & s'auflb. 

Regardo fe verié veni, 
Aquelo que lou deu béni, 
Ou que li deu confia la vido. 
Tantos monto deffus un pin, 
Ou s'avanço Ion dau camin, 
Seloun que foun amour lou guido. 

S'el cntrevci veni cauqu'un, 
Li vai drcch vite coum'un fun, 
Crcfén qu'aquo fié fa meflreffo, 
Et pioi quand vei que noun Tés pas, 
El s'cntorno lou petit pas, 
La tcfto baflb de trifteflb. 

A la fin après cftrc anat, 
Eftrc vcngut, eftre tournât, 
Elo vcn à l'houro coumuno, 
Que quand Florifco la vci, 
N'agués pas changeât cmb'un Rei 
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La counditioun de fa fourtuno. 

Soun vifagc tout avalit, 
Tournet frefc, ferén & poulit, 
Et noun fans cauquo incertitudo, 
Gir el noun fap fe lianara, 
Ou ben s'elo fe fachara, 
Se li vai fa la ben-vengudo. 
Sus aquel countrari partit, 
Olivo petit à petite 
Meno fous aignels dins la prado, 
Qu'oubligeo Florifeo adoun, 
D'y ana lou capel au poun^ 
Per li faire la bonnetado. 

D'un perpaus coumo qu'a pccat, 
Lou ginoul en terro plegat, 
La paraulo touto mourento, 
Li coumenço à tene difcours 
Sur lou fubjet de fas amours 
Bt fur lou mau que lou tourmente. 

Li dis qu'el ero tout foun fioc, 
Q.ue noun trouvavo paufo en Hoc : 
Que patiflié mai que las peiros, 
Et coumo l'enfan qu'es au brcz 
Se met à ploura pioi aprez, 
Qpe fous yols falîen de rivieiros. 

Elo noun fap à que pença, 
S'aquel berge vou trefpassa, 
Ou fe farié de l'hypoucrito, 
'Noun s'en chau de foun foufpira, 
Mai quand elo lou vci ploura, 
Aquel plour à ploura Tincito. 

Soun cor pus tendre millo fcs, 
Que noun es pas lou burrc frés, 
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Moûillo foun vol à la mémo houro. 
Chacun plouro de foun couftat, 
Qii'es caufo qu'emb'aquel eftat, 
L'un per l'autre foufpiro & plouro. 

Sus aquo venoun de troupels 
De moutouns, de fedos, d'aignels. 
De bious, de vedels & de vaquos, 
Lous uns mangeon dins lous valais, 
Lous autres paiffoun per lous prats, 
D'autres dins lou bofc en las blaquos. 

Lous bergez lous venoun troubla, 
Que lous deftoumoun de parla ; 
Ce que lous facho & lous dedagno. 
Mai que fagueroun toutes dous ? 
Elles s'en van de léfcoundous, 
Per s'efcarta de leur coumpagno. 

Elles s'en van dounc à l'efcard, 
Jufquos à ce que fouflb tard, 
Aqui las larounos œillados. 
Las mignardifos & poutouns 
Et las carefTos à plen founs 
N'y fougueroun pas efpargnados. 

Ello l'apelavo foun cor, 
Sa richeflb & tout foun trcfor, 
Soun mignoun & fa pus chcro amo, 
L'autre l'apelavo foun jour, 
Soun foulel, foun tout, foun amour, 
L'uniquo fubjet de fa flamo. 

Cauquos fés ello li fafic, 
Embé de fîoiiios de roufié. 
De bouquets, cmbé de blavctos, 
Et quand noun ne troubavo pas, 
Lou muguet n'y manquavo pas, 
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Lou fouci, ni mai las vieuletos. 

Eles agueffoun defirat, 
Qu'aquel jour agueifo durât 
Uno annado touto coumpleto. 
Mai la nioch que ven en foun téns, 
Jaloufo de leurs paiTaténs, 
Lx)us preiTo de faire retreto. 

Toutes dous fe toqnoun la man 
De fe veire lou lendeman. 
La nioch ven^ & lou jour fai gillo. 
£t de pou de cauque raumas, 
Chacun d'eles val à foun mas, 
Et ieu m'entome dins la villo. 



STANCE, A MOUNSEIGNOU 

de Chajîillon. 

SE vefen aproucha lou Rei, 
Et que vengo coumo Ton crei, 
Per pauc que Tarmado fe moflre 
Yeu me vole faire enfegna, 
Pioi que ieu me fabe fegna, 
Lou Credo^ amai lou Pater noilrc, 

Emb'un Sand me vole voua. 
Que de me voulé fa tua, 
Per noun prene d'aigo fegnado, 
B'aime mai dins un benitié 
L'y cabufla lou cap premié. 
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Q.ue d*efpera talc joumado. 

Dévot au davan d'un autat, 
Aqui vole faire pietat, 
En gemifTen cado paraulo, 
Vau bô mai fa de la faiffou, 
due d*eflre mes en limalTou, 
Dins lou clos d'uno cagaraulo. 

L'un dis que vou mouri zelat, 
L'autre que vou eftrc brulat, 
Ben que s'en fie perdut l'ufage : 
Et ieu counfefle tout à plat^ 
Qjue vau mai eflre efcambarlat, 
Et vieure un pau mai davantage. 

N'autres n'aven que vous dirias 
due foun toutes fantifias, 
Et fur aquo foun d'ateiflos, 
due fe lou Rei quauque matin, 
Li fafié fa trin, trin, Martin, 
Per fieis blans fe farien papiftos. 

De la noun deu veni lou lun, 
D'aquî vefen fourti lou fun, 
du' en de cols penjoun d'Agnus Dcus, 
due s'en vefoun per lous pourtaus, 
du'au lioc d'eftre vrais huganaus, 
Soun d'Argus & de Briareus. 

L'on vei tau, doun la proufcflion 
Deu reprima la fedition, 
du'aquel es lou premié que groundo, 
du'esfrountat vai laugciramcn, 
Sans reçaupre coumandamén 
Sur la muraillo fa la roundo. 

L'autre qu'oun a pas mai de fén, 
D'uno tefto plcno de vcn, 
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S'clcarto & fai lou ncccffari, 
Et pcrqué fai aquo digas? 
Es à caufo que noun es pas, 
Coumo lous autres pcnfiounari. 

Lou prouverbi, qu'argen fai tout, 
Mai lou ben faire palTo tout, 
Es trop vertat, & lous pus groffcs, 
Incaro qu'ajoun de mouyens, 
Aujourd'hioi fe faran païens. 
Mai que touqucffoun forço clofTes. 

Tau mefdis, Mounfeignou, de vous, 
Q^e mai que vcgueiTc la croux. 
Et que counteflbun de mouninos, 
Aqucl quitariô vitamén, 
Lous pfiaumes & lou teftamcn, 
Pcr ana prene de matinos. 

Aro cmb'aquel temps fen venguts. 
Que vivat, mai qu'ajan d'cfcuts, 
Aqui l'yol d'un chacun roudillo, 
Tout lou mounde vou grivolla, 
Que lou diable fie tant parla, 
Quand ieu noun toque de ramillo. 

Cependant dedins Mounpeliô 
Li fan coumo rats en paillié : 
Chacun tacho d'y eilre en credi, 
£t nous troubaren au billoun, 
Se Mounfeignou de Chaftilloun, 
"Noun y bouto quauque remedi. 
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ODE, A MOUNSEIGNOU 

de Montmorency. 

BRAVE Duc, & pus brave incaro 
Que Ton noun fe pot figura, 
Efcoutas ma mufo barbaro, 
Que ven per vous alTegura, 
Que fe las fUlos de memorio, 
Dau truc de PamafTo la glorio, 
De leur meu m'avien onch lou bec, 
En ma baflb & vulgario rimo, 
Yeu founarié fus mon rebec, 
Voftre nom que la Franco eftimo. 

Mai el eau qu'ieu ou entreprengo, 
Jamai noun m'en fçaurié garda, 
Et eau que fié que m'en reprengo, 
Si ou vole ieu hazarda. 
Que fe lou luth que ma man pinço, 
A un Vice-Rei de Provinço, 
Pot eftre un jour plafén & doux, 
Yeu li farai cent milo aubados. 
Et feran las pus grand' favous 
Que jamai me fien arrivados. 

Millo venus que coumo cftellos 
Se vefoun en vous trelufi, 
Scran de mas canfous pus bellos, 
Lou fujet qu'icu vole caufi, 
Et noun liaura bofc ni mountagno, 
Valoun, rivieiro ni campagno, 
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Que noun m'aufirquo fredouna. 
Las Niiiiphos que voftr*aniour piquo, 
Vendrai! leurs danços ourdouna, 
Au fon de tan bello mufiquo. 

Aquo fera tout moun ramage 
Mous déts n'auran jamai repaus, 
A la villo amai au village 
Tendrai pas cap d'autre perpaus. 
Las bergeiros gentios & leflos, 
Me veiran à toutos leurs feftos, 
Et quand dirai per vous vanta 
Las canfous qu'ai fach tant divinos, 
Quitaran per m'aufî canta, 
Hauboifles amai chalaminos. 

Las Domaifellos tant poulidos. 
Qu'à tau poun vous an agut vift, 
De voftre vifage ravidos, 
Vendran toutes à moun avili, 
A. Tentour de ieu atroupados, 
Efcouta mas douços tirados, 
Et quand aurai dich lou roulét, 
De mous airs en lengo vulgario, 
De leur en aprene un coublét, 
Me faran uno grand pregario. 

N'efpere pas pus rez qu'un figne. 
De voftres y ois tant foulamén, 
Qu'incaro qu'ieu né fiego indigne, 
Per aquo n'en farai pas mén. 
Beleu coumo moun cor defiro, 
Phœbus accourdara ma liro, 
Phœbus que fai mai que noun dis, 
Qpand vou vanta Cauquo perfouno, 
£t que nia pus bel Paradis, 

8 
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Qu'aquel que fa louangeo douno. 

Se m'arrivo tant de fourtuno, 
Yeu noun ferai pas pareflbus, 
De mètre pus haut que la luno, 
Voftres braves predeceflbus. 
Et ravit dau Dieu que m'emporto, 
Dirai d'uno voix pleno & forto, 
Que tous ennemies de TEftat, 
An toujour redoutât leur lanço, 
Et coumo leurs mans an pourtat 
Quatre fés Tefpafo de Franco. 

Lou jour qu'aquel Rei fans exemple, 
Alexandre lou Grand, nafquet, 
L*image d*Orphée emb'un temple, 
Ragea de fufou parefquet. 
Aquo voulié dire la peno, 
Qu'aurie per foun fujet la meno 
D'aquel brave chantre divin. 
Mai Ty aurié bé d'autres miracles 
Pcr tau de vous, fe lou deftin 
Noun avié mes fin as ouraclcs. 

Aquelos grandos piramidos 
Qu'en Egipto defpioi tant d'ans, 
Tout exprez fougueroun baftidos, 
Per counferva lou noum das Grands, 
Lou temps que toutos caufos mino. 
Ne fara veire la rouïno; 
Nia rez que la divinitat 
De la mufo & de foun ouvrage, 
Que grave dins l'eternitat. 
Las vertus d'un grand perfounage. 

Mai Jeu vcfc bé qu'ieu embraffc 
Un deffein trop adventurous, 
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Et per lou premier cop ieu paffe 
Dins un gouf&e trop dangeirous. 
Vole premieiramén atendre, 
Se prendrez plafé de m'entend re, 
Car noun pourrai pas perilla, 
S'uno fés ma mufo remarquo, 
Voftro claro eftello brilla 
Favourablo deflus ma barquo. 

Per tau de fuge aquello rirquo, 
Yeu métrai fin à moun difcours, 
En pregan lou Ciel que benifquo, 
De voftros annados lou cours, 
Ht que de vous & de Mario, 
Rouiallo perlo d'Italio, 
Somtigoun forço beaux enfans. 
Que vengoun fegui voftro traço, 
"Toutes braves & trioumphans, 
Pioi que foun de tant bonno raço. 

STANCES AU MESME. 



PIOI que Dieus lou bon Dieus ou vou, 
Yeu noun ai pas un f... fou, 
N'es pas lou temps que las piftolos, 
Dedins ma pocho en comp^nic 
Fafien coumo rats en paillié, 
Millo fauts & millo bricoUos. 

Lou joc qu'es moun vrai dcmcn, 
A tarit infenfiblamt^n 



à 
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Lou rieu argentin de ma bourço, 
Et mourir ié defespcrat, 
S'aros que foui tant altérât, 
Vous me dcffendias voftro fourço. 

Las mufos me viroun lou quieu. 
Ht refrougnados contro ieu, 
Sans accord & fans armounio, 
Aros toquoun moun inflrumén 
Parce qu'on dis coumunamén, 
Qu'oun a d'argen n'a pas de mio. 

Defpioi long temps dous cent efcus, 
Coumo fabez me foun deguts 
Per caufo jufto & légitime, 
MoufTur, cancellas Toubligat, 
Coumandas que jeu (lé pagat. 
Et vous aufirez forço rimo. 




DIALOGUO DE DOS PAYSANDOS. 

fur Vintrado de Madamo de Monlmorancy. 

Francefo. 

MA ferre, que de merevilîos ! 
Yeu voudrié que toutos las fillos. 
De loun village amai dau mieu, 
Quitaiit leur filoufo & leur fieu, 
Sai fougueflbun aifîi vengudos : 
Danfarian coumo de pcrdiidos. 
Farian rages das pcs darriez. 
Noun aufiiïen que mcneftriez. 
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Par toutes lous cantous de villo. 
Yeu crefe que foi n'a dex millo, 
Tant tout fai troto çai ou lai 
Margot, digos me, fe te plaî, 
Ount as eftat? omit fies anado? 
Ount as-tu ta legno paufado? 
Quas tu fach defpioi de matin ? 

Margarido* 
Qjii*ai fach? noun pas un grand butin. 
Ai paufat mas cargos de legno 
Davant lou logis de TEnfeigno. 
Ai lailTat per fept ou hioch fous 
*Tout aquefl grand plen panié d'ious : 
Xt floun ai agut fin ni paufo 
S'er veire aquefto bello caufo, 
JEx qu'oun âge mez moun beftiau, 
X)ins Teftable d'un dau Courrau. 
^ai digo m'un pau, ma fourreto, 
Ount as-tu laiffat la carreto? 
<2.ue tu noun agos menât Ion ? 

France/o. 
Ion s'endprt defTus, qu'avié fon, 

Per tau qu'aquefto neit paffado 

Jufquos que l'aubo s^és levado, 

S'és amufat à fa Tamour : 

Anfîn a veillât jufqu'au jour, 

Embé fa fraingairo Loûifo. 

Quand uno perfouno devifo, 

Lou temps coulo fans y penfa. 

Ion n'es fat qu'oun pot pas piffa. 

Au Courrau nous atén que buffo, 

Endourmit coumo uno bouduffo. 

Aqui tout yoi lou irouvarén. 



De l'houro que nautres voudrén. 
Vegan soulamén jufqu'à vcfpros, 
Tout aifTo de cauquos feneilros : 
Car eau que tu deguos fçavé, 
Que ieu ai vendut aiabé 
Mous froumageous t 
Tout en coucha per las c 
Et n'ai fach un mcrcat poiurit ; 
Et defpioi ai toufiour courrit 
Deçai, délai, coumo uno folo. 
Pet veire de trouva Nicolo ; 
Afin que veguei de lefé, 
Eu nous autros tout lou plafé. 
Mai aqnelo defefperado, . . 
San nous atendre s'en audo. 
Toutos-f& digos m'çntKmfai, 
Q.u'as vifl digne d'eftounatnéo ? 
Gv ieu lai fotii touto lavido. 
Coato m'ou dotinquos Margtiarido. 
ifejgiMiiifa. 
Yeu ai vift, à bels troupelats, 
D'homes qu'eroun toutes armais, 
Et qu'à grands cops d'arquabufados, 
Fafien refoundi las calados : 
D'autres, tant à pé qu'à cheval, 
ûue d'amoun venieti affaval. 
L'un descendié, l'autre mountavo. 
Tantos l'un l'autre fe poulTavo. 
Aquo noun eroun que d'anas. 
Que de venis, que de tournas. 
Lou Pile-Sant-Geli noun ero, 
Que cris de vai, de ven, d'efpero, 
Tourno deçai, tourno délai. 
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fpero m'un pau fe le plai. 
but lou mounde liero en varaillo. 
^efles vid fur la muraiilo, 
»es gens que jufquos as varléts, 
[ountavoun deffus lous merléts. 
.ous uns anavoun de deforos, 
l'y avié que pourtavoun de gorros, 
>'efcharpos ou quicon de bel, 
>'autres de ploumos au capel. 
iguefles dich qu'eren en guerro. 
Vueroun au miech d'uno terro, 
/ers lou camin de Caflelnou, 
2}ie de tant qu'eroun, fafien pou. 
?ioi s'en vengueroun vers la villo, 
Fous lous gendarmos à la filo, 
Foûjour pif, pouf, patrac, patrac, 
Tiravoun que fafien lou drac. 
Nouu niauié petitos ni grandos, 
Ni bourgefos ni artifandos, 
Qpe per ou veire pauc ou prou. 
Noun agueifoun un feneflrou. 
ÂguelTes vifl las doumaifellos, 
Q)ie fafien aqui de las bellos. 
L'on noun vefié que charmarié, 
Tout lou Ion de l'Aguliarié. 
Las carrieiros entraveiTados 
De bels pourtaus facs en arcados. 
Et aval vers lou Counfoulat, 
Tout aquo n'es enramelat. 
Yeu pode dire qu'à ma vido, 
Noun ai vift caufo tant poulido : 
Ni jamai tant que ieu vieurai, 
Talo belezo noun veirai. 



V 
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Francefo. 

S'ou aviez tout vift, Marguarido, 
Tu feriez bé millou ravido, 
Coumo ieu qu'ai vift en aval, 
De doumaifellos à cheval, 
De la centuro en haut armados^ 
En leurs gounellos chamarados 
En de grand paflaman d'argén. 
Jamai noun ai vift talo gén : 
Sinoun que toutos las perfounos, 
Xas apelavoun d'Âmafounos, 
Pus bellos, moun enfan de Dieu, 
due noun es pas un jour d'eftieu. 
Aquo noun eroun pas de fiUos, 
Eroun pus Ieu de merevillos. 
Aufiflias à cado cantoun, 
Lou tambour para pata poun, 
Et la troumpeto que founavo. 
Lou Diable la rés y manquavo, 
Vieulouns, mandoros & laûts, 
Pifres, chalaminos, flaùts, 
Et de gens qu'embé leurs voix plenos, 
Ganta voun millou que d'ourguenos. 
lamai de tout lou Ion de l'an, 
Mouffen Ion noftre capelan, 
En foun clergue que li repliquo, 
N'a fach de tant belo mufiquo. 

Margarido. 

Mai, Francefo, cl faudrié fçabé, 
S'aiflb fe fai per mau ou bé ; 
Car s'aiffo menavo la guerro, 
Coufli labourarian la terro ? 
CoufTi farian de fcmena ? 
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lue pourrian faire per dinna ? 
)ieu nons gardo de talo efcorno, 
^ourrian bé demanda Taumomo 
Mns mens de la mitât d'un an. 

Franufo. 

Que tu fies baugeo, moun cnfan ! 
Toun vefes-tu qu'aqucfto intrado 
Is cftado atau preparado 
'er aquelo Damo d'ailai, 
2ue van mena dins un palai, 
2.u'és au mitan de la carrieiro, 
yins aquello bello litieiro. 
legardo, noun vefes aici, 
kladamo de Mommouranci. 
loudillo la bén, Marguarido. 

Marguarido. 

lefus, Segneur Dieu^ qu'es poulido ! 
Vfa fourreto, que me countas ! 
Per ma fé, ieu n*ou fçavié pas. 
Se ne fouffo eftado infourmado, 
^eu avié uno girouflado^ 
Prés rofos & cauque gaujét, 
Toutes enfemble cmb*un bouquet, 
Q^'ieu n'aurié fach de cor & d*amo, 
Un brave prefén à Madamo, 
Qp'ello aurié prez de for bon grat, 
Vefén ma bono voulountat. 

Franccfo. 
Taifo-té. Fas-tu de la baugeo? 
Crido mai, afin qu'ello t'augco. 
-Aparten-t-i as paîfans, 
De faire de preféns as grans? 
Chut, ma forrc, ftai en filenço. 



Margwtridff. 
Pioi qu'aiffi es voflro ptcfençj, 
Et que moun yol vous poi caaù, 
Madamo, fe vous plal m'aufi, 
Su Dieu nous fai jatiiai le graço 
De veire voftro belo faço, 
Dins noftro viiage petit, 
Dau pus gran jufqu'au pus peiit, 
Noun pas en lant grando fanfaio. 
Mai au meus en fort bono caro, 
Vendran à voftre lendavan, 
Embé tout ce de pus bel qu'an : 
Bl au foun de las cornomufos, 
En leurs bellos canùfos crufos, 
Danfaran lou long dau carain 
Tout femenai de jaufferain. 
D'uQO autro pan las païfandos 
Auran fach de belloi guirlandes, 
Ounté fe veiran las coulous 
De Qiillo & mlllo bellos flous. 
Qu'en i'hounou d'uuo lalo (cfîo 
Vous vendran paufa fus la tefto. 
Adieufias, Madame, ieu men vau. 
Se vouki rez de moun houftau, 
Seloun ma pctito paurieiro. 
Tenez me per volUo chambrieiio. 
Yeu dirai coumo à Montpelië 
Fai chacun en particulié : 
Que noftre Segne vous benifquo. 
Yeu pregue Dieu que dous aufifquo, 
Et que vifquas jouioufamén 
Jufquos au jour d'au jugeaméa. ' 
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ELEGIE, 

DINS refpeflbu d'un bofc foulitari & fauvagc 
Ounte nia rés de bel que voflre bel image, 
Que toufiour m*acoumpagno, amourous afligeat, 
Sans ne poudé fourti, ieu demore afliegeat. 
L'aiguo que de mous yols incefTamén degouto, 
Y a cavat un roc en faiflbu d'uno vouto, 
Que me pot bén défendre & la nioch & lou jour, 
De l'injuro dau ciel, mai noun pas de Tamour. 
DedelTus un autat que fe vei à Tintrado, 
^ous y fez de ma man au naturel pintrado, 
Aqui cent fés lou jour lou vifage mouillât, 
£t lou cor tout en fioc me trove aginoûiliat. 
Davan aquel pourtraiâ tout ravit ieu demore, 
Et devoutioufamén lou révère & l'adore, 
Li demande fecours & remedi à moun mau, 
Et coumo s'ero un Dieu, de prieros li fau. 
L'honore de perfuns amai de facrifices. 
Bref aquo d'aqui foun toutes mous exercices : 
Car moun fort amouroux fai qu'emplegan lou tcms 
Per un tant bon fubjet, mous efprits foun counténs. 
Dins aquelo cavemo acatiquo & humido, 
Quand ieu vieurié cent ans vole pafla ma vido. 
Aqui quand lou printéns miricouquat de Hous, 
La terro pintrara de cent millo coulous. 
Jeu farai de ma man millo & millo guirlandos, 
De rofos, jauflemins, girouHados, lavandos, 
Vieuletos & foucis> que de chaquo couftat 
Rengearai lou matin perdelTus voftre autat. 
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Touto forto (l'aufTcls que foun dins lou boufcage, 
Y vendran tout exprez per faire leur ramage : 
Et acoumpagnaran de leur cant las canfous 
Qjue ieu ai coumpaufat en divcrfos faifous, 
Pcr vous ( chero Mcftreflb ) ô cruelo mcmorio ! 
Dau tens qu'un millou fort me coumblavo de glorio, 
Que vefié voftro faço, & d'amour enflamat, 
Tout de même qu'aimavo, ieu cro autant aimât. 
Pioi après quand Tellieu que rend la terro elTucho, 
Lous aubres d'aquefl bofc aura cargat de frucho. 
Ce que premieiraméns ieu y rencountrarai^ 
De pus bel & millou, vous ou counfacrarai. 
La reûo emb'un cantoun de ma cavemo efcuro, 
Métrai per me fervi l'hiver de nourrituro. 
Aladounc qu'es lou tens de la caflb en lou fréch 
Anarai dins lou bofc au pus fauvage endréch^ 
Per trouva cauquo beftio alaïns refcoundudo, 
due fera de ma man fur la plaço eftendudo. 
Afin de vous en faire un facrifice aprez, 
DcfTus moun cor glaflat oumbrageat de ciprez. 
Bclo, vcfcz aqui coufli ferés fcrvido 
De ieu, paurc amourous, lou refto de ma vido. 
Que fe quand ferai mort pcr cop d'hazard un jour, 
Lou deftin vous mcnavo cmb'aqucfte fejour; 
Crefe que de pietat dedins lou cor touquado. 
Sur ma toumbo de flous farias uno bauquado. 
Et quand de noltr'amour adounc vous fouvcndricS 
Beleu de voftrcs yols cauquc plour defcendrié 
Dcflus moun cor glaflat que fentirié incaro 
Un plafé mcrvcillous d'uno favou tant raro : 
Et fans doute dirias que la parquo a grand tort. 
De ni'avé fach tant Ieu lou butin de la mort. 
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ELEGIE. 

Y EU crefié que Venus & louto fa fequelo, 
Noun me poudien drelTa jamai pus de querclo 
Et que Taftre cruel que me dono lou jour. 
Me farié defcouvri Tembufcado d'amour. 
Paure mal-avifat ! d'oun avé en ma cervello 
Lou irifte fouveni de ma peno cruello. 
Et de noun reffenti moun goufié ulcérât. 
D'aigo fort & d'enguen tout moun cors altérât, 
Moun fang tout efpuifat per iieuros, noun per enços. 
Me devien per lou mens eftre autant de femounços, 
Per me rendre pus fage & per me retené, 
D'aquel malhurous trin que yeu dévie tcné. 
Yeu avié refoulgut de refourma ma vido. 
Et tene lion de yeu l'amour folo banido, 
Craignen de retoumba en ma premiero errou, 
Deteflavo aquel fexe & l'avié en horrou. 
May yeu changere leu de cor & de lengagt% 
Tau poun aguere viil aquel tant bel vifage, 
Que venguet à mous yols apareftre tant bcu, 
Que de veire cava à mous pes un toumbeu, 
Ni après cent tourméns ma mort affegurado, 
Ni de fauffa as Dieus la proumefTo jurado. 
Que férié toujour chafle & de noun pequa pas, 
Tout aquo cependan certos n'cmpachet pas, 
Qu'yeu noun amortiguez l'ardou que me tranfporto» 
Per brulla pioi après d'uno febrc pus forto. 
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Infettat de venin tout laguiat & counfus, 
Farié incaro dieto quatre ou cinq cops ou pus. 
Apres avé fouffert uno trefiefmo atencho, 
La paillardo calou dévié pas eftre eftencho ? 
Afin de me laifTa pioi après vieure fan, 
Lou refto de mous jours. Mais helas ! cependan 
Jeu foui inceffamén entre las mans avaros 
Das Médecins trompeurs & Chirurgiens barbaros, 
Lousquals an efpuiiTat alquimiflos acors, 
Et ma bouflb d*argén, & d'humeur tout moun cors. 
Mai durant la doulou que fans pietat m'acablo, 
Cau que juge ma fauto aquez cop efcufablo ; 
Car yeu noun poudié pas jamai me garanti, 
"Ni creire qu'atabé m'en pouguez repenti, 
Se vous plai d'efcouta la funefto aventure, 
Qu'es caufo qu'au] ourd'yoi yeu foui tout plen d'orduro. 
£1 s'ero ben passât un an & quauque jour, 
Que yeu m'ére fauvat dau naufrage d'amour, 
La coulou & lou peu tourna voun fur ma faço, 
Que m'avien déjà fach oublida ma difgraço. 
Moun fang renouvellat dins mas venos bouillie, 
Coumo fai lou bon vin dins lou founs d'un celié. 
Amour mai que jamai certos me chatouilla vo, 
Et de nouvels defirs moun efprit s'alumavo. 
Cependant yeu voulié de pou de cauque mau, 
Veire toujour la plaço & vifita l'houftau, 
Avant que me fretta embé cap de femello, 
Qpand à moun dam veguere uno jouino pieufello 
Que Ton poudié jugea avé quinze ou fege ans. 
Sous peufles efclatavoun de fin or, de brillans, 
Soun fron cro pus blanc que lou lys, & las rofos 
Sus fas gautos femblavoun à de fleures efclofos, 
Dount la bono fentou & Tefuiail precious 
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Toutes mous féns countento & me rend amourous. 

Quand la veguere atau d'uno humou tant aimablo, 

Sa paraulo moudeflo, ibun œillado femblablo, 

De talos qualitats foun bel corps reveilit, 

Yeu noun m'en proumetié que vertut & proufit. 

Doim fans penfa à rez mens qu'au mau que me domine, 

Me vau précipita Tyol claus à ma rouïno. 

Maudit ! dévié pas yeu jugea en moun pecat 

Que fouvén fous la flou lou colobre es cachât ? 

Atabé defempioi noun ai à ma penfado 

Que Tardou dont moun amo ero adounc tourmentado ; 

Car noun pouguere avé un plafé bon ny bel, 

Qu'oun me fougueflb prés incaros au panel. 

Helas 1 & quantos fés fafen la rigouroufo, 

A ello rejetât ma demando amouroufo. 

Et ce qu'incaro mai augmeuto ma doulou, 

Quand vefié foun vifage tout pintrat de coulou, 

Quand tout impatient m'esfourfave de prendre 

Ce qu'en tant d'artifice ello fçavié deffendre, 

Yeu empleguere adounc lou foin, la peno & l'art, 

Car yeu defefperave de Ty fréta lou lart, 

Aladounc lous preféns la renderoun gaignado, 

Et coumo per un charme entre mous pez toumbado, 

Oubtenguere à la fin ce que ieu pretendié, 

Amay me dounet may certo qu'yeu noun voulié. 

N'aguere pas eftat hioch jours près de ma bello 

Ope fente regreilla uno doulou nouvello, 

Semblable emb'aquel mau que coumo un linge viel, 

M'a vie uno autro fés trauquat ma pauro pel. 

Déjà defius moun froun van naifTe de puilulos 

Qu'on nous fçaurié gari per de fimplos pillulos. 

Ma voix rauquo put tant que degus noun pot pas 

Demoura près de yeu que fente lou fangas. 
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Ycu trantalcgc tout, incclTamén icu crache, 
Et de verguogno qu'ai, dins Thouftau yeu me cache : 
De forto que me eau remettre entre las mans 
D'aquelles loups cruels & bourrels inhumans, 
due m'an fach endura de tourméns incrouyables. 
Mai cauque jour lous Dieux à moun mau pitouyables, 
Dedins aqueilo cambro coumo emb'uno prifoun 
Me mandaran la mort ou ben la guarifoun. 



SOUMET AU RE Y. 

INCOUMPARABLE Héros, grand foudre de la guerre^ 
A vous foui aparten la Palmo & lou Laurié, 
A vous foui apartén aquel nom de guerrié, 
Pioi que tout cedo as cops de voflro cimeterro. 

Voftre foui menaça tout Tennemic aierro, 
Et la forço dau Turc noun vous refiftarié. 
Que vous vei, vei un Mars, à qui Mars cedarié, 
Quand el farié trambla lou ciel amai la terro. 

Jamai Ton noun a vift qu'un Louis de Bourboun, 
Qu*ajo toujour bravât la barquo de Caroun. 
Tout fe trouvo embé vous en pou & en alarnios. 

Vous noun mourcs jamai, d'oun que vcngo l'effort, 
Car yeu vcfe d'esfrai déjà cacha la mort. 
Et Plutoun que fugis au fon de voftros armes. 
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AUTRE SOUNET AU REY. 

GRAND Rey yeu ai foungeat qu'yeu ero prcz de vous, 
Embé la pertufano, & tout plén de courage. 
Zepandan en foungean vengueroun dous grans lous 
2ue dins un toumoman changeroun de palTage. 

Grand Rei ieu ai foungeat qu'y avié dous patrous^ 
Dins la profoundo mar prez de faire naufrage. 
/eus vengueres, grand Rei, que trop bon & trop dous, 
Vdouberes d'abord la vello, lou cordage. 

Et pioi lou gai cantet, & après fouguet jour. 
>ans vous tout periflié per n'en parla pus cour. 
Fout anavo à bazac, aco ero un déluge. 

Quand fouguere éveillât d'un faut efpouventous, 
Faguere millo tés lou figne de la crous. 
Et à moun grand Louis fouguet tout mon refuge. 

m/^ mi%% mÉb* «À* méy» -Èh •Ô^ ^Ûk* hÛ^* «À* «4^ *ô^ HÛM 

SOUNET A MOUNSEIGNOU 

àt Valançai. 

MOUNSEIGNOU, voftre nom es un non porto cop 
Nom redoutable & grand, martial & fublime. 
Nom qu'aquo noun fc pot qu'un grand Rey noun Teftimc, 
Pioi qu'oun fe pot alfez loua, n'eftima trop. 
Nom qu'as braves gucrriez es dous coumo firop, 

9 
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Nom qu'un effeminat fans courage & fans ime, 
A rhonnou d'aquel nom fau mêmes qu'el s'anime, 
Vauguez incaro mens que noun pas un efclop. 

O nom de Valençai, ô caufo merveilloufo, 
Tira d'un lâche corps uno amo generoufo 
Ou foun d'effeds divins ou d'un grand cavaillé. 

Grand certos, Mounfegnou, vous ou fez à outrance, 
Et noun fans grand fujet noftre grand Rey de Franco 
Vous a foui Gouverneur caufit per Mounpelié. 
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SOUNET AU MESME, 



SE noun ero lou joc & lou fachous amour, 
Que coumo de demouns perfecutoun ma vido, 
Sans menti yeu aurié voftro aureillo ravido 
De millo beaux founets, qu'yeu farié cado jour. 

De vous foui, Mounfegnou, yeu parlarié toujour ; 
Car naturelamén la Mufo m'y convido, 
Et Cefar noun es pas tant vantât per Ovido, 
Que vous ferias de yeu vantât à voftre tour. 

Tant de divers benfas qu'en voftK) endrech m'obligo 
Cau bé que de ma man fur lou papier efcrigo, 
Pioi que deffus moun cor la voftro me l'efcrieu. 

Que férié yeu hurous & ben ramplit de glorio 
Se d'aiçy à cent ans que noun ferai pus vieu, 
Mous efcrits ne poudien counferva la memorio 
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SOUNET A MOUNSEIGNOU 

de Mounpelti, 

LOU monde feguirié coutno un iffan d'abeillos, 
MoufTur de Mounpelié fe prechayo toujours : 
Et noun lia Turc, Payen, ne fach à peu rebours, 
Que nous venguez Chreftian, d'aufi tant de merveillos : 

Effets toutes divins de caufos noUmpareillos, 
Qu'un home âge poudé per fous doâes difcours, 
D'infufa lou falut dins Tamo das pus fours, 
Et d'anima, changean las peiros en aureillos. 

Grand Prélat, loungamén piofquas eflre bénit, 
LbQgamén piofquas-vou3 eftre en lou ciel unit, 
Ciel de que voftre efprit ten la vivo eftincello. 

Ciel que foun yol d'amour veillo toujour fur vous ; 
Et qu'enfin en vertut de Jefus & fa crous. 
Un jour en Paradis brillez coumo uno edello. 



E STRENOS A MOUSSUR 

Imi Barou de Valançai. 

MOUSSUR recevez per eftreno, 
Noun pas uno richo cadeno, 
Perlos, rubis ou diaman^ 
Mai un founét qu'à la caudcllo 
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Nâfquet anioch de ma cervello, 
Par aqueft premié jour de Tan. 

Yeu fau coumo aquel que s'cmbriaigo 
Que dins la mar vou gita d'aîgo. 
Anfin louant vodro vertut, 
Vous me dires en confequenço, 
Q.ue per moudra moun ignourcnço, 
Vaudrîé mai que demourez mut. 

Ce qu'es vertat : mai fe ma rimo, 
Ne pot aumenta voftre eflimo, 
Pioi que fez la mémo valou. 
Et tout-à-fait recoumandable, 
Ageas au mens per agréable, 
Qiie ieu fié voftre fervitou. 

SOUNET A MOUSSUR LOU 

Baroun de Valançai. 

QUAND lou ciel vous fourmet, el affemblct en vous, 
Lou pus riche trefor de touto la naturo, 
El vous faguet ( Mouffur) fa chero créature, 
Soun chef-d'obro parfet, & parfetamcns dous. 

Voftre bon naturel tout humble & courageous, 
Tout brave & tout vaillent fans founs & fans mefuro, 
Témoigno que vous fez d'uno effenfo fort puro, 
Et puraméns tirât d'un tige ben-hurous. 

Invincible Baroun, la Glorio das Gen-d'armos, 
A que Mars a donnât foun courage 8: fas armos, 



DU SIEUR LE SAGE. I33 



Et Cupidoun foun arc, fa flecho & foun carquois, 
Q.ue jeto Tyol fur vous, ravit coumo en eftafo, 
Vei embé vous l'Amour & Mars fur voftro efpafo, 
Car vous fez tout galant, tout noble, & tout François. 

•§••$••$••§••$••$••§••$••$••§••$••$••§••$••$••$• 

Sonnet à Maujfur de la Motho, Limtenént Colonel 
dau Regimen de Picardie. 

MOUSSUR, voftro valou val certos au de là 
De ce qu'on trobo efcrich de las gens de meliiTo, 
Vous avez millou fach qu'Achilles ni qu'Uliflb, 
De forto qu'on vous deu admira fans parla. 

La troumpeto & tambour, ni mai lou qui vêla, 
Lou canoun porto effrai tirât fans avariço, 
Noun fervou foulamén que per vous mètre en liço« 
Afin d'où faire tout fous voftro man trambla. 

Voftro efpafo qu'on vei brillanto & dangeiroufo. 
Es de voflros actiouns la lamo generoufo, 
Bravo, tuo, meurtris, fai tout ce qu'ello vou. 

Q.ue pot, mount'à chival fans efperoun ni boto, 
Fugen lou bras vaillent de Mouffur de la Motho, 
Car el douno tant leu la mort coumo la pou. 
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Sounet à Mouffur de Veno, Lieutenent Colonel dcz li 
Regimen de Nourmandie. 

SE ieu vau legiffen lou nombre das faits d'armos, 
Q3i*an fach per lou paffat las gens plus renoumats, 
Jeu veTe tant & mai de grands fîocs alumats, 
Qjic bnilou à l'hounou d'aquelles grans gens-d*armos, 

Alexandre lou Grand d'un yol moOillat de larmes, 
Ben que jouine, diguet à fous pus chers aimats, 
Moun père a déjà tant de poples fubjugats, 
Qpe noun m'a rés laiûat digne de mas alarmos. 

Lou defir d'acqueri faguet qu'aquel Segnou 
Témougnet aquel cop l'effet de fa valou. 
Ben que Mars ren fouvén la fourtuno incertaine; 

Mai aqueles guerriez, Philippe, ni degus, 
Noun foun à coumpara, n' Alexandre noun pus, 
A las mendros actions qu'a fach Mouffur de Veno. 
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A MOUSSUR LOU lUGE-MAGE, 

Sonnet 

MOUSSUR, fe vous tenez un reng de qualitat, 
Grandamcn avançât, coumo de lugemagc. 
Es, parce que vous fez jufte, prudcn & fage, 
L'ouracle de la Cour, l'amo de l'equitat. 
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Noun fans caufo toûjour à la pouûcritat, 
Se parlara de vous coumo d'un perfounage 
Que noun regardo pas l'aparenço ni Tage, 
Mai qu'a de l'orphelin & la veufo pietat. 

Jamai vous noun tiras de la bouquo, fentcnço. 
Que noun l'anés cerqua dedins la confcienço : 
Tant vous Tes pur & net, lou cor dréch & loyal. 

Un jour ieu vous veirai, fe Dieu plai, fans contefto, 
Dedins un Parlamén lou mourtié fur la tedo. 
Quand aurés triumphat emb'aqueft Prefidial. 




XEMERCIAMEN ^ MOUNSEIGNOU 
de Rouban, fur lou favaurable perdoun que me 
faguet quand vouguere fa fauva Mouffur Ion 



Canounge Gramound, 



GRAND-merci, Mounfeignou, fe m'avez perdounat 
Emb'autant de douçou que m'avien coundamnat 
Cauques Catarinots, qu'à gorgeo desplegado, 
Cridavoun que falié que ieu fougueife 'mes 
Et menât au Palais prifounié per un mes, 
Au pan fec foulamén, & à Taigo efpurado. 

Que fe me foui troubat de voulé fa fourti 
L'un de mous bons amis per lou veire pati, 
Dins las aprehantiouns de quicon de flniilre : 
Sen fau pas eftoima. Serié-t-i pas refoun 
Q.u*un Papillo aiTagez, quand férié de befouii, 
De nous fîaire fourti de Beziers un Miniftre? 
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Et pioi fe ieu me foui un pau licentiat, 
Es parce, (Mouiifeignou) qu'el es moun aliat, 
Que jeu deve fervi fur tous autres affaires. 
Outre que vous fauprés per cauqu'un noun fufpet, 
Q.ue n'autres fai Taven toutes en tau refpet, 
Q.u'el es mêmes tengut Thounou de fous confraires. 

Aqui noun li falié, fe fous eftat lurrat, 
Per fourti libramen qu'un habit bigarrât. 
Que s'el fe fous mouftrat d'uno formo diverfo 
Tant de grippo-minaus que lian cridat harlau, 
L'aurien mefcounegut, & prés per Tamburlan, 
Ou ben per lou grand Turc ou lou Souphi de Perfo. 

Mai eau noun aurié ris, fe Moufiur de Çramoun 
Se fougueffo changeât aqud jour en demoun, 
Et qu'el fe fous boutât tout en griffos & pattos, 
Jeu crefe que n'aurié talamens graufignats, 
Qu'elles aurien fugit coumo de rats bagnats, 
A qu'aurié mai courrit vers la porto de Latos. 

Helasl jamai auffel prés & pipat au vifq, 
Noun a faique courrit coumo jeu tant de rifq, 
Vous noun vefias aqui qu'efpaffos degainados, 
Qu'un belitre deçai, qu'un harlandié délai. 
Qu'un vifage de mort tout trevirat d'esfrai, 
Que tumulte, que bruch, confufion & pouflados, 

Jamai ieu noun crefié dins un pareil hazar, 
Que d'eftre aflaflinat coumo Iules Cefar. 
L'un prenié fon moufquet, qu'alumavo fa mecho, 
Que cridavo, ça, ça, tuen Tefcarlambat. 
Enfin elles m'avien tant ben empanelat, 
Que ieu noun fçavié pus de quint bois faire flèche 

Jefus I ount ero ieu, en quint' eftremitat ! 
Coum' un Sant, m'an en Tair per lou camin pourta 
En me tenen las mans, cambos, pcfes & brafles. 
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du'a vifl Sant Sabaftian & coum'cl es pintrat, 
De la mémo failTou, Mounfegnou, m*an iatrat, 
Entoumat per lou mens de cinquanto matrafles. 




GALIMATIAS. 



AQ.UO fe fap, chacun ou dis, 
Qu'à l'autre moundc es paradis. 
Lous cnfans de la douço vido, 
Et que foun exens de fouci, 
Trouvoun foun paradis aid, 
Q.uand an la bourfo ben foumido. 

Lou diable la pus bravo gén 
Y a qu'aqueles qu'an d'argén; 
Ni mai qu'oun n'a caufo pu» piro, 
S'és uno pietat d'eftre à fée, 
S'ez un grand plafé d'argen fée ; 
Car l'on fai tout ce qu'on defiro. 

Se ieu me fentiffe fournit, 
D'aquel métal faut & bénit, 
Jamai uno ioyo pareillo, 
B'aurian la perdis, lou capoun, 
Lou fucre embé lou cambajoun, 
Sans efpirgna dono bouteillo. 

Crefez me, que fan ben lou drac, 
Ladoto, BouiTuge & Regnac, 
Sioillos^ MaiTanos, Roquo & Meflre, 
Elles vivoun fans pcffamén. 



^x* 



i 
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Qiie jafqu'au jour dau jugeamén, 
D'aquelo faiObun piofcoun eflre. 

Yeu li defire foulamén, 
Un eteraet counttntimi^D, 
El donc à Mouffur de Lacloiti), 
iMoun brave Bouffugc & Regnac. 
Nona pa ou lioc couohj Gigiiac, 
Qp'is UBO vilo trop pichoto; 

liai U àoBft'IoB Poortngalr ' ^ 
L'Ej^^ao a fona Efcurii], 
S'eoteD tan Isp' «{n'y puuiiâu tùxt : 
£i donc tom km rentld' " 
De la Gieno fc dM ftita/ -" " 
A «oiUos, la Salado, & lieftre.' -* 

A vatmes ien nonn cerqoe ptt,"^ 
Ni mai nom tous (buhaite ^; ' ' 
Wosi TÎb^^ ni bkoqwMï"!"' ' ' 
VKjxnsffx ta mtmea Gkmflat ^' 
Mai Flandres, l'ItaUio ft Hnoû, 
Dignes de Haflano & de KvqM*! - 



^yiuX'¥*Xw«t»X'¥*X4A*XT'i(f»Xi*4Xt)'tt5 



5:f^:!!s«':î» 



y;:: A 



DESCRIPTIOUN DE LERGO , ET 

dau tratamén que Mouffur Falot faguet à Moun- 
fegnou de Mounpelié, & à fous amis. 

IAMAI, au grand jamai, un délice femblable, 
Jamai l'on aoun a vift un Hoc tant deledable, 
Lioc douQ l'adniiratioun ravis l'enteodemén, 
Et croublo eftafiat l'yol Bt lou jugeamén, 
IJOC ceitos fars pareil & fur que la naluro 
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A vougut exerça fa pus richo peinturo. 
Parterro merveillous qu'un coutounat tapis 
D'herbo de verd-efcu ren tout unis & lis. 
Yeu noun creirai jamai que TAuroro & Cephalo, 
Noun s'y fien cauquo fés viftos per intervalo, 
Qp'aquel lioc benhurous noun fié lou foui fejour, 
Oun s'efgaio douillet, lou petit Dieu d'amour. 
Aqui millo filets de chaque fon vefîno, 
Lou venoun aroufa de leur aigo argentino, 
Lous aubres d'alentour, à que Lergo fournis 
Soun liquide elemén jamai noun lous banis 
De li lava lou pe de foun humido courfo, 
Que fauotu'ablamén decoulo de fa fourfe; 
Aubres touts fruts & bels, toujour cou vers de vert, 
Et que fembloun brava la forço de l'hiver, 
Aubres qu'à la favou de leurs efpés oumbrage, 
Touto forto d'auféls y cantoun leur ramage. 
Bref, fau qu'aquel entour fié coumo eftat caufit 
Per eflre l'abregeat & lou foui racouriît 
Das chans Eliféens ; car noun nia rés au mounde, 
D'égal ni d'aprouchant qu'à pus prez lou fecoundc. 
Outre qu'es ce qu'avian & que noun avian pas? 
Qu'ero pus fuperilus lou lioc ou lou repas? 
Cau a-t-i jamai vift de fervices femblables. 
Ni de tant de faiffous de meiffes diffemblables ? 
Neauméns délicats & dignes d'un feflin^ 
Où l'on humo à fouhait la flou dau millou vin. 
Aprefles noumpareils, ount manquo la paraulo, 
Qpand cau reprefenta l'ordre d'aquello taulo. 
Tout aboundavo aqui de diverfos faiûbus, 
Tout l'iero de bon gouft, fouflb car ou peiffous. 
Pioi aprez au deffert donnât outro mefuro, 
Noun s'efpargnavo pas fucre ni counfituro. 
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D'autro part lou vieuloun & Taubob charmadou 

Nous tiravo fubtil l'amo per Taufidou, 

Fous avan ou aprez la taulo defcuifado, 

A doublo refe£tioun nous dounavo Taubado. 

De forto que fous airs baten l'air douçamén, 

Nous boutavoun noun fçai coumo hors de fentimén, 

Sans que rés nous refiez per liaufi fa merveillos, 

Qii'un corps fans mouvement réduit tout en aureillos 

Et fîlan Ion d'Eraut ce qu'ero remarquât, 

Que Ton noun s'ero pas foulaméns embarquât, 

Que d'un fon penetran au mountan & defcendre, 

Un grand noumbre d'auffels venîen per lous entendre. 

Anfm en retouman noun eren pas venguts, 

Que d'abort ù l'abort y eren attenduts 

Per de jouinos beautats dau pus proche village, 

Que noun recuilliffien d'un gratious vifage, 

Adoun chacun prenié la fieuno per la man, 

Et difpos coum'aco s'en anavo dançan, 

Jufquo qu'oun poudié pus & que cambos & brades, 

Nous fafien affeta de forço qu'eren laffes. 

Mai lou coumble d'hounou ero qu'un grand Prélat 

Afîiftavo as feftins de moun brave Valat. 

Grant Prélat dount l'cfprit pus net qu'un criftal veirc 

Pcnctro jufqu'au ciel & aiçaval fa veirc 

Qu'el es tout tranffandant coumo fas pcrfediouns, 

Renden lou mounde mut de tant d'admiraiiouns. 

Admirable Prélat, grand Prclat qu'oun pot vieure, 

Que dins ce qu'on fe pot assez loua, n'efcricurc. 

Grand Phœnix, d'aqucft tems la perlo & lou diaman 

Et das pus bols efprits l'uniquo & foui aiman, 

Efprit au grand rcflbrt de coumpas de prudcnço, 

Paffat per l'alambic & coufit en fçienço, 

Oracle pur & cla, d'un prix fans prix, efquis. 
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Naturel rare & cher qu'oun ten rés de Taquis, 
Incoumparable à tout, à que la vertu douno 
Noun pas un Evefquat, mai la triplo Courouno, 
Tiaro qu'on aten qu'un femblable pilié, 
Qjii'un pivot coumo es fach Mouffur de Mounpelié. 
Mounfegnou, fe vous plai d'efcufa ma franchifo, 
Voulé parla de vous m'es uno grand fouttifo ; 
Car voftre grand efprit merito d'avoûa, 
Que l'on vous deu pus leu admira que loua. 
Toutos fés, Mounfegnou, perdounarés au Sage, 
Au \néns per aqueft cop ; car foun rude lengage, 
Ni foun ftil n'ôs pas caufo de grand valou, 
Tout ce qu'eftimo mai qu'es voftre fervitou. 
Aquello counditioun m'es bé tallaméns douço, 
Que d'humblo volountat moun affeâioun me pouflb 
De parla coum'aco & vous dire emb'un moût, 
Que ieu foui tout à vous coumo vous fez moun tout. 
Cepandant ourdifl*én lou fieu d'aqueft'efcagno, 
Yeu faguere lauriou que roumpere coumpagno, 
M'en vau laugeiraméns coumo me reprouchet 
Aigramén Mounfegnou, percé qu'el s'en fachet. 
Ce que m'atriftet fort, & defpioi miferable, 
Yeu n'ai dins l'eftoumach un regret incrouiable. 
Sus aquo Mounfegnou defcent à S. Claméns, 
Trate tout lou reliant fort efplandidaméns, 
Et à la vouluptat d'uno fon claro & bello 
Que lou Ion de fous prats inceflamens ruiffello, 
Feftegco largeaméns las gens qu'esoun emb'él, 
MoUro qu'oun liavé rés que fous femblafcle à él, 
Rés à él parangoun d'obligeant ni qu'atendo 
A l'oumbro de foun corps couffi qu'on ou entendu, 
ïouto ma counclufioun es que ieu pregue Dieu, 
Que me faffo autant bon coumo ieu foui tout fieu. 



STANCES A MOUNSSi^^ë^ 
de MouHpeliê. 

MOUNSEGNOU, yeu (oui a 
Las vrais lagremos de S. Piern^, 
Et d'un cor murtrii & frouiffat 
Affîgeat en ma couafcienço, 
Yeu referque la peniien^o. 
Digne de moun vice palTat. 

Mai ai l'aigo que goutto A goutto,- 
De moun yol deftillo 8c degoutto, ./ 
îfi lou regret que m'a toucat. 
Ni tout ce qu'on me fçaurié dire; 
NonD pot qu'augmenta lou maitire i 
Dau fouvcni de moim pecat. ■• 

Souveoi certes detellable. 
D'un for&ît tant abominable, 
Qjie noun fe pot afles puni. 
Ce que me fai grandaméns creigne ; 
Car yeu fçave que Noftre-Stigne, 
Noun laiflb rés i impuni. 

Toutosfiis ce que m'alTeguro, 
Es que dios la Sando-Efcriiuro, 
Aquo d'aqui nous es proumés, 
Qije mai que preguen Dieu lou paire, 
D'un bon cor & coumo on deu faire, 
Aquel pecat nous es remés. 

Vela perqué me recoumande, 
A lefus-Chrift & vous demande. 
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dounf^^nou, cauquo abfolutioii, 
jifin que vofbo man facrado, 
2u'és per aquo fa, dediado^ 
ie doune la benediâion. 

Anûn la refto de ma \'ido, 
D'un humou chreftiano & folido, 
>ins moun houilau vieurai countén, 
>ans foungea qu'à ù, mous affaires, 
!>eteilan autan las coumaires, 
!Ioumo yeu liai vougut de bén. 

Que grêle, que vente & que plogo, 
M ferai yeu dau catalogo, 
Aimai dau noumbre das vivéns. 
Dévot toûjour en mas matinos, 
Yeu rendrai d'aâions capuchinos, 
A la Gleifo & dlns lous Couvens. 

Dounc, Mounfegnou, ieu vous counjure 
De creire que ieu me mefure, 
De que vous foui fort oubligat ; 
Car la crento de vous defplaire, 
M'a fach d'aquel malhur difbraire, 
Dins lou cal ieu ero negat. 



SOUMET A MOUSSUR DE 

Touiras. 

EN Mouffur de Touiras fe vei un vieu tableu, 
Ount es reprefentat au naïf la prudenço ; 
L'on y vei figurât un grand Mars en vaillcnço, 
Et millo perfedions d'un naturel pinccu. 
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Soun efprit coumpaufat d'ambre gris, fucre & meu 9 
Toûjour haut élevât deflus Texperienço, 
Parez coumo tirât de la fupremo efl*enço, 
Et coumo favouri de la terro & dau ceu. 

Degus noun pot douta, non pas Tamo pus baflb 
De MoufTur de Toiras, ni de fa noblo raço ; 
Ni qu*oun fié d'un grand Rey vift d'un yol coumo eau. 

Sas valous Ton fans foun, & liaurié prou d'affaires, 
Que dedins l'Univers fe trouveffoun fieix fraires, 
Tant braves, tant vaillens, & d'un femblable houftau. 



SOUNET A MOUSSUE LO 

Barmn de Peraut. 

SE dau tens que lous Grecs avien affiegeat Troyo, 
La oun lia vie davan tant de gens de renom, 
Vous y fouffez eftat auprès d'Agamemnon, 
L'on agues pus leu vift aquelo villo en proyo. 

A voftr'hounou chacun aurié fach fioc de joyo. 
Achillcs ni Ajas, ni foudre ni canoun, 
Noun fouffoun rés eftat au prix de voftre noum, 
Efcrich au camp de Mars d'uno immourtelo croyo. 

Beleu vous me creirés un pauc trop hazardous, 
De faire dau letrut, & de parla de vous : 
Mai vous m'efcufares, fe ma ploumo es hardido, 

Se icu bon Catoulic ou quand ero Uganaut, 
Toûjour ieu foui cftal au Baroun dé Peraut, 
Et lou vole fervi tout lou téms de ma vide. 
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SOUMET A MOUSSUR DE 

Montarnaud, 



QUE las benediâions de Dieu vous fien donados, 
^ Qu'à tout tens & jamai pioufcas eftre bénit, 
Que de voftre caftel, tout malheur fié banit, 
Et qu'on vejo embé vous flouri voftros annados. 

Toutos voftros aâiouns foun grandamén loûados. 
Vous fes tout plén d'hounou, & ne fes tout ramplit. 
Vous fes en la vertut cimentât & unit, 
Et tout ce que fafez foun caufos admirados. 

A vous noun manquo ren qu'un jantil femelan, 
Que ne pioufquas avé cauque poulit enfan, 
Coamo dau premié liech ne tenez l'interpreto. 

Yeu efpere qu'un jour nautres auren l'hounou, 
De veire en Lenguadoc de las Damos la flou, 
Qjie fera, fe Dieu plai, la petito Toinetto. 



SOUNET A MOUSSUR DE MURIES. 



MON brave Cavalié tout à fait generous, 
Lou péril vous fournis de palmos & de glorios, 
De las pus grand' aâions tiras voftros vidorios, 
Tant vous fes cftimat & brave & courageous. 
Nia que li veinas fa lou figne de la creux, 

10 
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Ope councagats de jpon jolquofi «s genîtoûp»» 
Au foui bruch dan canoun, £uan milo piieros, 
De crento de pafla lou fleuve Sti^^us. 

Ha I poultroun que tu ûez, eifeminat bditre» 
Q}ie tenes dau Francez tant ibulaiiiéos km tiltic, 
Ount es la fleur-de-lis que te deu anima. 

Moufliir de Mûries es das pus hardits l'exemple, 
Mars lia doooat (bun cor, (bun antat & ion temple» .. 
Et Pallas noon km pot veîte que per Taina. 

•ct* «Wb «Wb «Hb «Hb «w» iÇi «Hb «Hb ^Ji ^Ji^^p ^Ji i^p ^Jiiy 



A MOUSSUR MARTIN MOUN COUSIN. 

Soumt. 

MOUK Goufin, voftre efprit toujour guindat au ciel, 
Tranfçandant & fubtil fe rendra memonnible : 
Tout ce que vous fafez es coumo inimitable/ 
Et gravo voftre nom d'un burin immortel. 

Las fortifications que fafez à Lunel, 
Et lous matériaux d'un grand noumbre innoumbraUe, 
Moftrou que vous rendrés aquel lioc imprenable 
Et qu'en lou Lengadoc noun niaura pas un tel. 

Voftro foin qu'es requis en talo Citadelo, 
Noun ven pas d'un efprit de petito cervelo. 
Atabé que la vei tant & quant s'ébaïs. 

Jamai un tau dmén de fablo, caus & peiros, 
Ni jamai un pareil MoufTur de Raftenclieiros, 
Digne de gouverna tout un puifTant païs. 



DU SIEUR LE SAGE 147 

SOUMET A MOUSSUR LOU BAROUN 

de la Rouqueto. 

CERTOS foui pla laguiat, Baroun, ou podez creire, 
Me pode pas tené tant ieu me fente flac. 
Se vous ou trouvas bon vous vole veni veire, 
Ambé Taide de Dieu, au Caftel de Briflac. 

Vous y avez de vin que fauto dins lou veire, 
Et toûjour fans manqua de callillo à plen fac. 
Médecins & Barbiez, toutes me fan encreire, 
Qu'ieu aurai Ieu aqui remés moun eftoumach. 

Taupoun ferai guérit, en voftros fevenolos 
Jouions me veires fa cinquanto cabriolos : 
Vous menarés lou branle, & diren de canfous. 

Après quand ferés las, dedelTout uno treillo, 
Lou goubelet en man, couifTats de bourafTous, 
Anaren gcntimen enterra la bouteillo. 



SOUMET A MOUSSUR LOU BAROUM 

de Cajîros fur foun nom de La Croix, 

AQ.UEL nom de la Croux, es nom fant & facrat. 
Jefus-Chrift fur la Croux a foufFert mort cruello, 
Mort que nous a tirats de la mort eternclo, 
S'enten las gens de ben qu'el agut en agrat. 
Jefus vefen en Croux dins las Glcifos pintrat, 
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Lou ûgne de la croux moftro Tamo fidello. 
Signe qu'à fervi Dieu tout bon Chreftian apello, 
Ben que fans fe flata chacun y es ingrat. 

La marquo de la Croux es emb'elo parfaito, 
Baroun, de voftr'ouftau la Croux es l'interpreto, 
Qpe vous fes tout parfet, tout brave & courageous, 

Parfait de corps, d'efprit^ & tant contiderable 
Que Caftros es bénit d'un tau nom vénérable, 
Et qu'ajoun un Baroun tant vaillent coumo vous. 




A MOUSSUR LOU BAROUN D'AUBAI^ 

Sounet. 

ENTRE nautres difen embé noftre lengage, 
Que dins lou petit pot lotgeo lou bon enguen, 
Aquo fe torno anfin, & per aquo s'enten, 
Quand dins un petit corps refido un gran courage. 

Ount es lou cavaillié pus prudent & pus fage? 
Cau es aquel d'aqui que mefcle mai de fen, 
Dins fous a^es gu erriez, & que fié tant vaillent, 
Qu'on lou deguo eftima miracle de noftr'age? 

Es vous, brave Baroun, que per cent millo effais, 
Fafez jufquos au ciel brilla lou nom d'Aubais, 
Et que farés toûjour parla de voftro vido. 

Es vous que s'ez l'Ajax & l'Hedor tout à fait, 
L'Achilles pallo-tout, lou talamén parfait 
Que Mars n'es eftounat & Minerve ravido. 



• 
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SIXAIN, 

CAU que fié qu'âge de maux d'yols. 
Sien ti lagagnoufes ou mois, 
Aûn qu'oun âge Thumour trifto, 
Boute coumo MoulTur Chabert, 
A fas vitros un veire vert, 
Et li counfourtara la vifto. 

SOUMET A MOUSSUR DE MIRAMAN, 

Trefaurier de Franco. 

Y EU crefe que lou del vous a tengut la man, 
Per vous countribua ce qu'avié de pus rare, 
£1 noun s*és pas )amai troubat en vous avare, 
Pioi qu'el vous a caufit per foun foui diaman. 

Vous fez das grans Segnous TEpheftioun, l'aiman : 
Et rhome pus ingrat tant mêmes qu'el s'égare, 
Es couflrecch d'avoûa, quint difcours que prépare, 
Qu'on deu foui admira MoufTur de Miraman. 

Aquo chacun vous deif, pioi que tout admirable 
Vous fez foui admirât d'un fil de Couneftable, 
De Mounfegnou lou Duc, dount l'efpafo à la man, 

Fai trambla terro & ciel fous lou fais de fa lamo. 
Mouffur, ieu pregue Dieu, que vous fias fa mémo amo, 
Soun cor, foun même tout, foun cher de Miraman. 
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SOUNET A MESSIEURS DE GIRARD ET 
d^AffàSj Trefauriers généraux de Franco. 

MESSIEURS lous Trefauriés de Girard & d'Afias, 
Yeu pr^;ue toujourDieu que vifquas cent aimados, 
Qpe ûen toutos de meu & talamén fucrados, 
Qpe noun l'y rencontrés que fantat & qtie pas. 

A vautres que vous eau? rez noun vous manquo pas, 
Noun avez de jaunous à gran viro palados? 
Vofiros taulos noun foun de bons meiffes cuifados ? 
Qp'és aquo que voulez, qu'es ce que demandas? 

Rés qu'un corps de fantat noun vous es neceflari. 
Ldflas doun per cent ans lou coumpaire fuzari, 
Allai emb'un cantoun que vengue amat & viel. 

Et s'au bout d'aquel temps la naturo vous manquo, 
Q.ue vengats décrépits, qu'ajas la barbo blanquo. 
Et ben au nom de Dieu voflre plalTo es au ciel. 

SOUNET AUX MESMES. 



HUROUSES Trefauriez, longamén piofquas-vous 
Vieure jouioufamén chacun en fa famillo, 
Et vous mantengue Dieu embé voftro ramillo, 
Que porto fur lou froun la marque de la croux. 
Se fa vie de gagna dins Roumo lous perdons, 
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Et changea mous pecats en tallo couchounillo, 
Coufli lianarié yeu per fa vitamén gillo, 
Et tourna de deflai fans touqua das talous. 

Mai à que tout aquo moun fujet es d'efcrieure? 
Lou defir que ieu ai qu'ajas long temps à vieure, 
Que tout vous tourne en bén & en proufperitat, 

Qii'ajas de bels enfans ount la vertu abounde, 
Car yeu noun crefe pas que liage gens au mounde, 
Que meritoun mai d'heur ni de félicitât. 

SOUNET A MOUSSUR LOU TRESORIER 

Greffeuillo. 

MOUSSUR, tant que vieurez yeu ferai benhurours, 
Et per vous en danfan farié (ieis cabriolos, 
Parce que ieu foui fegur que toujour fieis piftolos, 
Quand yeu n'aurai befoun las trouvarai en vous, 

Lou diable lou dénié, maillo, pillo ni croux. 
Me cante ben fouvén, boufTos, ni digneirollos, 
Au Sage ben fouvén 1i prenoun d'humours folios. 
Q}ie noun a cap d'argen fai tout à peu rebous. 

Lou coumpaire piquet, palamars & chicanos, 
Me boutoun cado cop talamén à las canos, 
Qjie fe noun ero vous que me preftas l'efcut. 

L'on me veirié penaut, & la tcfto baiffado, 
Alaudire autant lou joc, boulos & paliffado, 
Que noun vous beniflen lou jour que fez nafcut. 



SOUNET AU MESME.H 



SBZ ^ueflkiDa de paria 4'iin bone ooimftnjc. ^i 
Cm ftdM d« Hr. Joa TR&ntié GraMP^i, , -. 
a ten de la mm» «t Im greft & M, Mn» î , / >-..« 
Bt la flou & Ion frncfa oonn le tnbo ifi'aatfé. 

Tout laTOonat d'bonaon hi&a conmo an fitol^ 
Nk paa qu'à fin «gdi qve Ion oor ■oi«-&4«fll9A ,ç? 
Oiund Tdbun que kn dd tout à Ui Ion* dc^Mo ' 
De tant de lidies dotn» qn'oon fe troboun qu'à cf. 

Cent am voas donne INen'dliInodbk Idngo'iAIa, 
Et à Uadamo autant tm^onr ficfijno & ponlido. 
Monflbr, picri que voua fiéi tont à &it metitan. 

Et qac Madame on et & paifttamtn bdllo, ., ," 
Yea pregne tot^oni Dlea qae dcSbna ft gousdiM y^ 
FuUIetéi, niodi 8t Jôiir ton L^^ 



A MOUSSUR LOU lUGE CRIMINEL, 

Sounet. 

NIAUHA que parlaran d'un grand Jurîfcounfulto, 
Ou bén d'un que fçavant fera fort c{Uinat, 
Et s'efmervrillaran quan Dieu liaura douuat 
Ud cfprit pénétrant la caufo pus oculto. 
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Un home ben fenfat entr*él même counfuho 
Ce que deu dire & fa quand es dins un Sénat, 
Afin qu'en oupinan fié tout à fait tournât 
Dau coudât que lou dréch & que la lei rcfulto. 

Aquo fe trobo pas fmoun as Magiflrats, 
Que foun coumo Ton dis de cervels ben timbrais ; 
Car la pufpart s*en van coumo TefcaravifTo. 

Que fe MoufTur Gaillan lou luge Criminel, 
Noun tenié dau devé la peiro de Tanel, 
Veirian, coumo lou drac, avalai la ludiço. 



Am^m^^^m^^J>^JKJ>^^^^mJ>^A»J>^J>^»Ji!. 




A MOUSSUR LOU lUGE GRASSET, 

Sounet. 

NY avant ni après Tuniverfel déluge^ 
Jamai noun s*és troubat un Magiflrat pareil, 
Jamai Ton noun a vifl home fous lou fouleil, 
Âvé tant d'equitat coumo Mouflur lou luge. 

£1 deteflo las gens que van per fubterfuge, 
£t qu'aimoun de rouda coumo fai lou vertél. 
La Juftiço & lou drech logeoun loujour emb'él. 
Enfin das oupreflats el es lou foui refuge. 

S*el es parfait de corps, foun efprit ou es mai, 
Per fa reputatioun noun mourira jamai, 
Ello vieura toujour au temple de memorio. 

Lou ciel Taurié liât d'un éternel laçét : 
Mai la terro li dis^ laiflb MoufTur GrafTét, 
£ntreméns qu'es à icu, noun enveges ma glorio. 



10* 
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A MOUSSUR LOU COUNSEILLIÉ SOULAS, 

Sounet, 

QU*£S aiflb, ferias-vous vengut d*humou avaro ? 
Yeu ai viil autrosfés que dedins un jardin, 
Vous me failas toûjour heure dau millou vin, 
Et nous ebaudiflian d*uno jouioufo caro. 

Yeu noun fabe qu'es tout ni à eau fe pren aro, 
Quan noun vefe poulets^ perdifes ni lapins, 
Me pren, yeu noun fai que, cauque certain chagritit 
Defempioi que tenez voftre boulTo tant raro. 

Adieufias doun plafés, joios, amai foulas, 
Se noun vefe Mouflur lou Confeillié Soûlas, 
Me prene per la man & me faire careiTos, 

S'enten d'ana triffa coumo qu'es ben vengut, 
Yeu me vefe déjà dedins un atahut. 
Sans efpera pus rés que d'Exaudis & Meffos. 



'^' 



A MOUSSUR DE SANT JORDY. 

Sounet. 

YEU foui coumo counfus & plen d'eftounamén, 
Quan noun pode troubade paraulos prou bellos, 
Ni mai de counceptiouns enfans de mas cervelles, 
Afin de vous loua coumo eau dignamén. 

Lous homes pus fenfats y perdoun jugeamén, 
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A VOUS caurié cerqua de loûangeos nouvellos, 

De difcours relevais per defTus las eilellos, 

Et que tout vous cantez au plus haut fîrmamén. 

Yeu noun fai qu'es de vous, mai doun que yeu me vire 
Yeu aufiffe per tout, & per tout aufe dire 
Qpe mefclas la fienço embé lou coutelas. 

Qpe d'un bras tout vaillent terrafla & piqua l'ordi, 
Noun pot eftre donnât qu'à Mouffur de S. Jordi, 
Qu'es 1^ glorio de Mars & l'hounou de Pallas. 

A Meffieurs VAvoucat & Procureur dau Rey, Mrs. 
de Perdris, & de Perdrié, Sr. de Maurillan. 

SOUNET. 

ENTRE Mouffur Perdris & Mouffur Perdrié, 
Aquo foun gaire bé dons noms coumo femblables, 
L'un & l'autre foun gens grandamén équitables, 
A l'ovro fe counouis, coumo l'on dis, l'ouvrié. 

Toutos fas counclufîous van d'un cor dréchurié 
Et noun fan jamai rés que d'aâes fort louables. 
Atabé toutes dous foun fort recoumandables, 
Et fe fan couronna d'un étemel laurié. 

Dedins fous jouines ans fas aétions fans oumbrage, 
Sai lous fan eftima miracles de noilre âge. 
Et jamai Mounpelié' noun aura pus bel hur, 

Que d'avé d'Oufficiez d'uno trempo pareille ; 
A noftre Prefidial foun coum'uno merveilllo, 
Tant l'Avoucat dau Rei coumo lou Procureur. 



1^6 ' LES vdun 

SOUNET 4 Mr, L'AUDITOU SOVIJS.' 

, I 

. . . . ' • • 

QUAU noan ic ibovendrié de Mr. I'AiéKmi? ' 
^ Sérié yea ûms oeml & îmxSo ibatOMOCQ.?' 
Non, non, yen Fti toi^ouriioat tattaB*éicopiffinçD« ,. 
Goumo tout inerititit ta tont ranpBt d'hoi^Mn» . 

Incaro qu'ono fts m'âoet dire «le non, 
De qninfe on vingu cfems, & oomio ittt.crefeaço, 
Me dignet noim~n*ai pas, mais ptffo (bus filenço. 
Si fend 3rcii toûjonr fonn hamUe feryitoa. 

Aro fen emb'mi téns que VwaAc es ben nure^ 
Se noan ten de llmmoa d'un home qn*és avare, 
Nonn certos qae per el ien noon m*en i^tne pas, 

El es trop motin amie & de mêmes ûms vice, 
El iab bé que iea fod de tout à foun fervioe ; , 
Et que noon fan eftat que de Mèoflitr Soldas. 

•O^ HD^ '^O^ ^O^ ^O^ ^Or* *0^ ^O^ ^O^ ^O^ ^'O^ '^B* *A* 



SOUNET à Mauffur lou Receveur Calvet. 

SE s'endeven jamai que nautres ajan gucrro, 
Et que yeu piofquo un jour vous rendre fatîsfach 
De tant & tant de ben que toûjour m'avez fach, 
Yeu férié pus countén que lou Rey d'Angleterro. 

Yeu noun pillarié pas embé la man cfqucrro, 
Tout y cabuffarié, tefto, pefes & mans, 
Mai que trouvez lou jas de cauques diamans, 
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Ou de forço doublouns refcounduts dins la terro. 

Quand yeu penfe embé vous, Mouffur lou Receveur, 
Se las vertuts qu'on a fafien im Empereur, 
Coumo lou pus parfait fur tout autro perfouno. 

Yeu crefe que deman vous ferias de refcoi, 
Changearian vofbre ouftau, jardin amai tricot, 
En lou Scqptre Rouyal d'uno doublo Courouno. 



501^^3^ 



SOUNET à Mouffur de Laufekrgues moun coufin, 

YEU vous pode jura, coufin de Laufelergucs, 
Q.ue fe yeu ero Réy coumo noun ou foui pas, 
Q.ue noun prendrié jamai qu'embé vous moun repas, 
Et noun nous quitarian ni feftos ni dimergues. 

Yeu vous voudrié donna Lanfargues & Valergues, 
Nifmes, Ufez, Lunel, Soumeire & Mounpelié, 
Et fe dins pauc de tens lou bon Dieu ou voulié, 
Vous aurias Pefenas, Mountagnac & CouiTergues, 

Touloufo, Mountauban, Narboun' amai Befiez, 
Allai caurié laiila per lous counils, Clapiez. 
Enfin ieu vous farié ma foulo creaturo. 

Et fabez eau férié premié Prince dau fang, 
Q.uand lou deurié pouru fur lou col coum'un banc, 
Noflre grand confinas lou Viguié Valefcuro. 
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SOUMET A MOUSSUR GENTIL. 

GENTIL ou es de nom amai de fait gentil. 
Gentil es d*un* humou agreablo & gentillo, 
£1 a lou corps gentil & la taillo gentillo. 
Tout fe trovo en Gentil parfaitomén gentil. 

£1 es la projeâion, lou fixe & voulatil, 
L'efprit pus efpurat que d'Homero & Virgilo. 
Efprit que ren emb'el touto caufo fadlo, 
Efprit que tout dau ciel es fur toutes gentil. 

L'on dirié que yeu foui cauque gran alquimifto, 
Se moun efprit jamai avié tant bono vifto, 
De fubtil pénétra jufquos erab*aquel poun, 

Yeu me dirié gentil ; mai certos ma cervello 
Cedo à MoufTur Gentil & crufou & coupello, 
Car el es tout d'argén, & yeu foui tout de ploun. 



SOUMET A MOUSSUR DE CARLEMCAS 

L'HOME lou pus douât de graço noumpareillo, 
Lou Pero qu'a das ficus mai de ioyo & d'hounou, 
Es Mouflur Carlencas, lou tige de la flou 
Das enfans de vertut^ ount es touto mervcillo. 

Enfans, noun pus enfans, mai gens que fur l'aureillo 
Portou, raço de Mars, lou bouquet de valou, 
Raço fur que lou Ciel d'uno jufto favou, 
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D'un yol tout plen d'amour inceffamén lous veillo, 

A jamai pioufcas vous eftre toutes bénits, 
A jamai pioufcas vous eftre toujour units, 
Et qu'enfin vous mouftrez fils d'un tant digne Pero. 

Tout trefialis de gauch au nom de Carlencas, 
Yeu pregue donc lou ciel que longamén vifcas, 
Et que done falut à voftres Pero & Mero. 




SOUMET A MOUSSUR DE SOURGUERES. 

YEU noun m'eftoune pas fe Mr. de Sourgueros, 
Es amie de l'ouftau de MoufTur de Toiras, 
Mai jeu m'eftounarié s'el noun ou ero pas, 
Car el honoro trop las perfounos guerrieros. 

Q.uint maudit malhurous, quintos amosgauchieros, 
Cau es aquel d'aqui que noun aurié lou bras, 
Elevât jufqu'au ciel embé lou coutelas, 
Per fervi vaillammén Mr. de Raftenclieiros ? 

Anfin lou pus upat es counftrench d'avoûa, 
Q}ie l'on noun lou deu pas tant foulamén loua, 
Mai ben lou rêvera fur tous lous autres homes. 

Outro que vous dirai que s'el es grand guerrié, 
L'on eftimo en effet Mouffur de Montfarrié, 
L'uniquo parangoun das braves Gentils-homes. 
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SOUMET A MOUSSUR GOUDELART. 

Y EU ai vift forço gens qu*avien Tair fort gaillard, 
Bon joc, bono faifToun, bon fen & bono tefto : 
Mai jamai noun ai vift un autre paiTo lefto, 
Qu'égale tant fié pauc moun coufin Goudelart. 

Soun courage es fans pair, & fai qu'à tout hazart 
Au pus fort dau perii y vai à touto reilo, 
Q.ue Tefpafo à la man coume la malo peflo, 
Piquo, tuo, meurtris en courageous Cefar. 

Aqui noun es pas tout, emb'el Pia davantage, 
Moun brave Goudelart per deflus foun courage, 
A refprit pur & net & parfaitomén bel, 

Coumpaufo doâamén, de forto que eau creire. 
Que jamai noun s'és vift, ni noun ne faurian veire 
Un autre coumo aquel fous la capo dau ciel. 



.fOs. «sQSi «fOSi A «Ai «SQ^ tSQ^ «^ «^ «A» «^ «SQ^ «^ «^ «SC^ 




SOUMET à Moujfur lou Chancelier Ranchin 

ESCULAPO es eftat un fçavan Médecin 
El dins Raumo adourat coumo caufo divino, 
El es cftat tcngut Dieu de la Mcdecino, 
Ovido, à ce qu'on dis, nous ou raporto anfin. 

Mai parlén de Mr. lou Chancelié Ranchin, 
L'Apollon d'aques téns, que counouis à la mine, 
Sans que tafte lou poux, ni que vego l'urino, 
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Lou mau, & lou guaris en defpicch dau deftin. 

Atabé foun efprit que dins lou ciel fe campo, 
Lou fai das ProufefTous lou foulel & la lampo, 
Lou Re3% lou parangoun, Tuniquo & noumparel. 

Jamai au grand jamai noun s^és viil foun femblable, 
£1 ferviguet tant ben Mr. lou Couneftable, 
QjLi'el li fouguet toujour Toli de foun calcl. 

•jV» «à* «à* «jâk^ «^âk* nÙ^ «Gk* •un *0^ '■/Sk* •^V' •'^^ «SÛk> 

SOUMET A MOUSSUR VALAT. 



FORÇO & à quantitat fe vei d'homes habilles, 
Que tranfçandans toundrien de peufes fus un you 
D'autres, & la plus-part, qu*oun valoun pas un fou, 
Per eftre d'efprits lourds, grouffiez & inutiles. 

Efprits apefantis, terredres & reptiles 
Gens fans tefto ou Taurien groffo coum'un pairou, 
Benhurous es aquel que fai tout ce que vou, 
Et qu'es tengut au reng das efprits plus fubtiles. 

Vivo dounquos l'efprit, vivo Tefprit pus bel, 
Q.u'aio long tens y a pénétrât jufqu'au ciel, 
Qji'à la Poufteritat flourifquo fa mémoire. 

Q)iand finimoun vendra & qu'aura tout triblat, 
Milo vertuts que foun embé Mouffur Valat, 
L'immourtalifaran d'uno etemello gloire. 




II 
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SOUMET A MOUSSUR DE 

Mountarnand. 

MOUSSUR de Mountarnaud, Thounou das galans 
homes, 
Yeu pregue toujour Dieu qu'oun fias pus huganaut 
Yeu pregue toujôur Dieu, illuftre Mountarnaud, 
Que fias coumo vous fez la flou das gentils-homes. 

Que maudits & damnats à jamai ûen lous homes, 
Qjie vous defiraran ne pau ne prou de mau. 
Qu'à chacun vegeo yeu lou fioc à leur houftau, 
Et que iîen tourmentas toujour per de fantofmes. 

Et oun fe trouvarié l'autre pus courageous, 
Pus digne d'eftre aimât , & pus vaillent que vous ? 
Yeu crefe que pourrien rouda touto l'Europo. 

Que fe cauque infoulent m'ou voulié difputa, 
Li dirié qu'es un fût, & qu'aneflb counta 
Las eftellos dau ciel en las fables d'Efopo. 



'^.^^^^'^^^'^ 



A MOUN GRAN DIABLE D'AMIC. 

Sonnet. 

MOUN gran diable d'amie, que farén toutes douî 
Tu fiez mau maridat & yeu incaro pire, 
De que tu ni mai yeu noun aven pas à rire, 
Car fe l'un es ncgat, l'autre es dedins un pous. 
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Cau a-t-i jamai vift rés de tant mal-hurous, 
Se n'autres noun anan andn de tnau en pire, 
Que toun viel femelan toujour rené & foufpire, 
Et la mieuno atabé que jeté aniln de plous. 

Yeu foui d'aqueft avift, ou n'autres feren neflis 
Que li laiffen pifla & ploura fous desfeffis, 
Et creba de defpiech as defpens d*un brayé. 

Mai parlen & digan fus aqueilo coulero, 
3e la mort nous mourdié l'un & l'autre cerbero, 

Cau férié pus fachat, ou lou Sage, ou Bouyé? 




SOUMET. 

NOUN veirai yeu jamai arboura l'eftendart, 
Ni batre lou tambour, ni founa la troumpeto ? 
^oun me trouvarai yeu à la man l'efcoupeto, 
~En cauquo executioun que jogue lou petart ? 

Quan mefme me devrien perça de part en part. 
Me coire à la fartan en façoun d'aumeletto, 
Quan me grafillarien coumo fan la meletto, 
Si effajarai yeu un ade de Cefart. 

Toubeu, la pas^ la pas, laiiTen ailai las armos. 
Qiie ferviffoun las pous, lous esfrais, las alarmos? 
Et parce que vefen nous donna tant d'afTaus, 
Que fe toutes avian coumo fe deu la vifto 
Tan lou bon Huganau coumo lou bon Papifto, 
Nous mouquarian de tout & farian pets & fauts. 
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A PIERRE ANDRÉ DIT COQUILLARD. 



Sound. 

APRES que Pierre André lurrat & fin paillart 
Aguct prou débauchât de fennos & de fillos, 
La Coumaire pren tout embé fas grans faucillos. 
Un matin dins lou liech lou vous podo gaillart. 

Anen, foudis, la mort, coumpaire Cauquillart, 
Aici n'es pas quedioun de bailla d'andounillos, 
Aros vous pourrias fa de mouns & merevillos. 
Que eau ana trouba Carroun lou bon viellart. 

Jefus ! doun fortes- tu ? que ta paraulo es rudo ? 
As pus grans pecadous noftre bon Dieus ajudo, 
Au Hoc de m'afligea laiflb me prega Dieu. 

Prego dounc vitamén, car la fatale parquo. 
Te vou l'amo & lou cor changea délai la barquo. 
L'un en auffel de Mai, l'autre en pciffoun d'Avrieu. 

S O U N E T. 

Y EU vefe de gens qu'an bon joc & pauro mino. 
Et d'autres paurc joc & qu'an bono faiflbun. 
Ne vcfe un couragcous & un autre poultroun. 
L'un qu'es home de pax ix l'autre d'efcarfmo. 
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Yeu n'auilfTe parla Grec & lengo Latino, 
Et d'autres fans fabé ni Fiancés ni Gafcoun. 
Sabez que vefe ieu autour dau fougueiroun ? 
Forço vaillens au plat & fçavans en coufino. 

La bello caufo qu'es de noun s'hazarda pas, 
Vous n'auiirias quan foun en cauque bon repas, 
Yeu ai fach, yeu ai dich qu'un tau fe prengo gardo ; 

Forço braves fouldats fe trovoun à dinna. 
Et pîoî. Dieu nous enten, fafez lous dégatna, 
Li taparias lou quieu emb'un gran de moudardo. 



A MOUSSUR VALAT, 

Sounet. 

A ICI n'es pas queftioun de boffes ni de prados, 
De Parnaffo lou moun ni mai dau païs plat, 
Moun intentioun noun es qu'à parla d'un Valat, 
Dount decoulo la fon de las mufos facrados. 

Mufos qu'aquel Valat a tout-à-fait charmados, 
Valat, non, mai quicon que fourtuno a coumblat 
D'un méritant bonheur & de félicitât, 
Sus que tourno lou ciel fas pus cheros œillados. 

S'aquel tant gran Prélat que n'a pas foun pareil 
Aimo & s'es alliât d'un home coumo aquel 
Et per tout mérita & per li eftre tout fouple. 

Alexandre lou Grand aimavo Epheftioun, 
Mouflur de Mounpelié d'uno douço affedioun, 
Aimo, vei & chéris Mouflur Valat au double. 



A MOUSSUR BOURNIER, LIEUTENEN- 
PartiaUier au Xioutiernament de Moimpelté.. 

STANCES. 

MOUSSUR lou Lkuteaen Bouniié, 
Vous kz dins uno coumpagidé, 
Qjie noun an pas la raubo minfo. 
Mai fc jeu ère enqué lou Rey, 
Yeu vous fatié d'home de fey. 
Gouverneur dé cauquo Prouvînço. 

Voftro reputatioun n'es pas 
Reduito embÉ tant pau de cas, 
-Qjie noun s'exente de la parquo. 
Car l'on vous ten coumo un Neftor, 
I.OU cap de ploum, la bouquo d'or, 
IKgne d'efbe auprès d'un Mounarquo. 

Yeu vous aurié fach uu founct, 
Noun pas tirât d'un cervel net. 
Cou 010 fan ea lengo francefo. 
Mai tau qu'el ero, ['imprimeut 
Me l'anet perdre par malheur; 
Qu'à tous lous diables la fadefol 



F I N. 



TIÈCES THVE%SES. 



L MONSIEVR VALAT, GOVVERNEVR 

du chafteau de Montferran*. 

MONSIEVR, 




EVX qui ne fçauent pas les obligations que 
te vous ay & le plaifir que vous prenex^ à 
voir les produâions de mon e/prit, Je pour- 
ront figurer que fahufe de vojire nom auec 
trop de liberté , en le faifant proteâeur de mes 
olies. Mais moy qui fais profejffion par vne douce ej'perience 
le cognoiftre les plus fecrets rejforts qui font mouuoir voftre 
me, & qui me fuis ataché dépuis long temps, par vne 
igreahle necefjité, à n*auoir point d'autre volonté que la 
foflre, le fuis tout ajfeuré que vous ne regarderez pas d'vn 
ni moins charitable cette rofe d'Authomne, que vous auez 
^ait celles de mon Printemps, Si ie me trumpois en faifant ce 
'ugement de vous, ie metrois en compromis celles d'vn des 



* Cette lettre & les dix pièces fuivantes font réimprimées d'après l'édition 
le 1636. 
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grands génies de la FrancCy qui vous ayant choifi pour 
Vdbjeâ de fes plus rares faueurs, nous a vouleu monftrer que 
vous n'auei pas moins de mérite que Mejfenas^ ny luy de 
prudence qu'Augufte, Hureux fi pour faire un troifiefme h 
nature m^auoit pourueu d'autant de fçauoir que Virgile, & 
d'vne vene aujji feriille que celle d'Horace, pour fournir à vn 
poème heroique qui peut ejgaler V artifice auec lequel ils ont 
porté fi haut les louanges de Vvn & de Vautre; Se ferait la que 
vous verriez, par des Charaâeres que le temps ny Venuie ne 
fçauroit iamais éfacer, les aduantages que la vérité peut auoir 
fur la fable ; & que ie ne me glorifierois pas à faux tiUre 
comme ie fais par des rauauderies, lorfque ie dis que iefuis 

MONSIEVK, 

Votre très humble & obeyjfant feruiteur, 
D. SAGE. 

SONET AV SIEVR SAGE. 



LAS œuurcs que tu fas en vulgari lengage 
Monftroun bc qu'an qui conque n'es pas triuial, 
Tu te fas admira dedins aquel trauail. 
Et lous pus beux efprits n'idolatroun que Sage. 

Lous verfes d'aqueft temps as tiens rendoun houmage 
Tu as fi ben vnit la naturo embé l'art 
Que das verfes que fon faclis embé may de fard. 
Tu ne moftrcs lou corps t\: lous autres l'image. 
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Tu as tort d*apela tous efcrichs de foulies, 
Tu as trop bé mouftrat tout ce que tu valies, 
Un Sage n'a iamay que de bellos penfados; 

Elles foun lous tefmoings de tas perfeétiouns, 
£t la poufteritat baifara las pezados, 
Sage, dau mendre tred de tas counceptiouns. 




STANCES AV MESME. 

SAGE mon plus cher foucy 
De qui le chef s'enuironne 
D'vne immortelle couronne 
Permets que ie pende icy 
Sur le front de ton ouurage 
Comme defTus vn Autel, 
Ce gratieux tefmoignage 
De mon amour immortel. 

Ainûn i'auray la moitié 
De l'honneur & de la gloire 
Dont iou3n:a ta mémoire; 
Audi la ferme amitié 
En laquelle on nous voit viure 
Veut que l'obtienne cet heur 
Que ie fois dedans ton liure 
Comme ie fuis dans ton cœur. 

Ce n'eft pas pour y chanter 
Tes vertus ny ton mérite ; 
Ma louange e(l trop petite 
Pour dignement les vanter, 

II* 
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Tant feulement ie defire 
Pour comble de tout mo 
Que mon nom fe puiOi; lire 
Conioim anec le tien. 

La dure loy du trefpas 
Fait fouusni que l'amy ïambe 
Soubs une diuerfe tombe ; 
Mais elle ae pourra pas 
Elkaias de chailue fi forte 
Quoy que tout cède à fes cou] 
Difioindie ea aucune forte 
La meilleure part de nous. 



ODE, AV MESME. 



MON Sage, auquel Apollon 
A des lauriers d'Heiicon, 
Fait vne riche couronne. 
Par laquelle glorieux, 
Efleue iufques aux Qeux, 
Ton beau frond qu'elle enuironne. 

le me fuis promis cet heur, 
Que tu me ferois l'honneur 
D'agréer que ie contente 
En cet endroit mon défit 
Qui ne veut qu'hors de loifit 
Qjielque fJTiia ie te prefente. 

Je fçay que par moy rendu 
Le los feloD qu'il eft deu. 
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bfe peut eftre à ton mérite ; 
Faire cela comme il faut, 
C'eft vn courage trop haut. 
Pour ma force trop petite. 

Aufli mon Sage vrayement 
3e te louer dignement, 
!2e n'eft pas ce que i'efpere. 
Tu receuras toutesfois, 
^on pas ce que ie te dois, 
wfais ce que ie pourray £ûre. 
Entre tant de beaux efprits 
Dont on prife les efcripts 
Le tien fe treuue fi rare, 
[^e trop iniufte feroit, 
Bi quelqu'vn te comparoit 
\ vn autre que Pindare. 

Si le fuieâ quelque fois, 
Veut que l'on enfle la voix. 
En cella qui te furpafTe, 
Et d'vn inconftant Berger 
Qui peut les amours, l^er. 
Chanter de meiUeure grâce? 

Icy la merueiUe gift, 
Qjie fi bien mon Sage dit^ 
En vn û pauure lengage, 
Qji'on n'auroit pas mefme creu 
Que Teloquence l'eufl peu, 
S'il n'en eufl montré l'vfage. 
Vis donques malgré l'efFort 
De l'obly & de la mort 
Et qu'autant dure ta gloire, 
Que le Soleil Tes chevaux, 
LafTez de leurs longs travaux, 
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Vers le foir mènera boire. 

Croy moy les grands Roys n'ont pas 
Sauué leurs noms du trefpas, 
Par de baftimens fuperbes, 
Car des meurs de Babilon, 
A peine trouveroit on 
Des marques parmy les herbes. 

Tel eft i'arreft du deftin, 
De toutes chofes la fin, 
Eft par le temps mefurée, 
Ceux qui font aux mufes chers 
Viuent toufiours, car des vers, 
Eternelle efl la durée. 





STANCES AV MESME. 



SAGE, qui des vertus dont les Dieux font auares 
Au refte des humains, 
As receu largement les richeffes plus rares, 

Qui partent de leurs mains, 
l'admire tout rauy ton ame fi parfaite. 

Dedans vn fi beau corps, 
Et croy, fans te flater, que les Dieux qui l'ont fait. 

Ont fait tous leurs efforts. 
Auflj ne voit on point d'vne fi bonne trempe 

Les efprits de ce temps. 
Les aftres auiourd'huy n'en font point qui ne rempe 

Soubs fes bas clemens. 
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Le tien qui ne void rien dedans cette eftenduê, 

Qui le puiffe efgaler, 
Mefprife ce feiour & pénétrant la nue, 

Eft toujours dedans l'air. 
Audi tes vers n'ont rien qui fente la pouffiere ; 

Leur ftile eft (i net, 
Qu'on vante fur tout ceux qui voyent la lumière, 

Ceux de ton cabinet. 
De moy fi ie pouuois après mes longues veilles, 

Imiter ton efprit, 
le chanterois ta gloire & les rares merueilles. 

Du bel œil qui t'éprit : 
Obied certainement digne de la mémoire 

De tout cet vnivers 
Et qui mérite bien que tu graues fa gloire, 

Sur l'airain de tes vers. 
Donne moy ce plaifir puifque de mon génie. 

Exempt de padion, 
Tu ne defires rien que iamais il dénie 

A ton affedion. 
Le porteur de ces vers, fans m'eftre veneu dire 

Qu'il partoit de ce lieu. 
Me prefle tellement, qu'a peine ie puis dire : 

Adieu mon Sage, adieu. 



ODE AV MESME. 

SUS que d'vn laurier triomphant, 
Ores ton chef on enuironne, 
Que des perles de l'Orient, 
L'on t'en face une couronne. 
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Et que l'on confacrc à tes vers 
Tout le plus beau de rvniucra, 

Que du plus gentil elcritiain 
La plume cliante tes louanges, 
El que toQ nom foit dans l'airain, 
Efcript auec la main des Anges. 
Que iamais il ne foit oUé 
Du froal de la poftcrité. 

Mais quel chantre pourroît encor, 
Sage, louer aflez ta gloire, 
Toy qui graues en lettre d'or, 
Ton los fi bien i la mémoire 
Que le plus agile pinceau. 
Ne peut l'ofter mieux du' tombeau. 

Qu'Auge Gaillart & que Bellaal 
Qui ont efcripi en ce langage. 
A tes ceuures ores il faut, 
Qjie tous deus cèdent l'aduantagc, 
Car au prix de l'or de ta voix 
l^ux lyre a'eâât qae de bois, 

D'vn efprit fort 8f vigoreux, 
D'vne fi douce mélodie, 
Tu dis fi bien ce que tu veux. 
Que la plume la plus hardie, 
Demeure court t'oyani parler. 
Pour ne pouuoir fi, haut voler. 

Potu-fuis donque brave fonncur, 
A décorer ooftre lengagc, 
Pour moy ie veux à ton honneur, 
Offrir les vœux de mon courage 
Et à tes Carmes immortels. 
Leur dreffer Temples & Autels. 

Que fi des enuieux efpriis 
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Veulent mordre fur ton ouurage, 
Auec la pointe du mefpris, 
Creue l'enfleurc de leur rage 
Fais leur voir que ton doux rebec 
Ne craint la pique de leur bec. 




SOVNET AV MESME. 

BON-IOUR, Sage, bon-iour, comment te portes-tu ? 
En te venant offrir les vœux de mon feruice, 
Dy moy s'il y à long temps que tu n'as point 

En ces iours de délices. 
Si tu tardes long temps Dieu qui t'a reueilu, 
De tant de qualitez aux femmes fi propices. 
Tarira ccfl humeur qui nourrit ta vertu, 

Dans ces doux exercices. 
ChafTe le defefpoir de cette auflerité 
Qjiii gefne foubs fes loix ta douce liberté. 

Des dames adorée. 
Et viens auecqu'moy fréquenter les autheurs, 
Qui peuplent en ce temps comme en l'âge dorée, 

L'empire des 

VAVTEVR, SONNET. 

IAMAY noun me prendran per grand homme d'eflat, 
lamay noun ay legit ny libres ny pancartos. 



176 LES FOUES 



lamay noun ay iougat qu*as dats & à las cartos, 
lamay noun ay rendut Targen que m*an preftat;. 

lamay noun crefe pas d'aué i^ch autre eftat, 
lamay noun ay mangeât que perdifes & tartos, 
lamay noun ay agut qu'vn cop las febres cartos 
lamay noun ay pougut faire de l'arreftat. 

lamay noun tourne fa de desbauchos pareîUos, 
lamay noun iogue pus îufques à las aureillos^ 
lamay noun fourtiray gaire bé de Thouftau. 

lamay noun aimaray fenno, puto ny fille, 
lamay noun vole pus arboura la vedillo, 
lamay noun m'aufiran dire ny faire mau. 



LE MESME AVTHEVR. 

Sonnet. 

IAMAY noun ay gaftat oly ny ny mai candello, 
Per eftudia lou grec, l'hebrieu, ny lou latin, 
lamay noun ay veillât ny vefpre ny matin, 
Per retené quicon dins ma lourdo ceruello. 

Ce ieu barbouille en vers mon humour m'y apello 
Coumo un faftafque efprit de faire lou lutin. 
L'on noun pot euita foun mal-huroux deftin, 
L'ignorenço embé-ieu n'ez pas caufo nouuello. 

Ieu noun fouy pas tant fat de me creire entendut, 
May tau qu'oun vaudra pas las brayos d'vn pendut 
Para de mous founets & de mous vers litieiro. 

Toutes-fes s'a de fen auan que s'en truffa. 
Tache premieiramen aumens de millou fa. 
Et pioi mouqué fe prou de ma rimo grouffieiro. 
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SIXAIN. 



MOUSSVR Valat ieu ay après, 
Q.ue de matin vous auias prcs 
Un leurau bâtent la campagno, 
S'ez anfln que Tajas calTat, 
Fafez que preft & ben lardât, 
Lou mangen deman en compagno. 



(:^¥'XA3*eiX^¥'X45»t*X'¥*X^ 



QV A T R A I N. 

VOVS jne difez toufiour quand ieu ay arbourat, 
Q^e de perdre Thounou la crento vous tranfporto 
May tant qu'ieu vous tendray vollre trauc cauillat 
Nou eau pas qu'ajas pou que voflre hounou né forte. 
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DIVERSOS PIESSOS TROUVADOS 

Apres la mort de l'autheur *. 



DIALOGUE DES NIMPHES 

Repréfenté devant Monfeigueur le marefchal deSchomberg 

à fon entrée à Montpellier. 

GRAND duc dont les vertus furmontent la naijfanu^ 
Oeft en vous que h ciel d'un mérite excellent 
Voit la gloire établie avec plus d'ajfurance 
Que de tous les Romains le renom violent. 

Ils ont avec orgueil couru toute la terre , 
Et Vont ajfujettie à leurs étranges loix; 
Mais vous ejles chez nous un miracle de guerre 
Dont les nobles ayeuls ont ajjîjlé nos roys» 

Que fi de leurs hauts faits fentreprens la louange 
Je crains de fuccomber fous un faix fi pefant 
Et pour ce vain effort il faudra qu'en éclmnge 
De mes affeâions je vous faffe un prefent. 



C) Réimprimées d'après l'édition de» 17 2 ; & collationnées fur celle de 1 650. 
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La Nimphe de Montpellier. 

DON te ven, fe te play^ digos, bello esfrountado. 
Que demandos, que vos, en ton francin françois, 
Me voudriez tu leva l'hounou que m'es dounado 
D'exalta mon (grand duc) embe noflre patois. 

A que fa ton difcours & ton fardât lengatge 
Quand parlariez tout ioy & mefmes tout deman, 
Tu noun fauriez ave fur ieu ges d'avantage 
En ton ceci, cela, de parla franchiman. 

Aquo fai es fenfat, la caufo es counogudo, 
Res noun pot pas alTez loua mon duc d'Alvin 
Ou tirarien dau ciel, la lenguo ben pendudo 
D*un ange, ou ben d*un corps que foufle tout divin. 

Ieu vole confefla que tu fiez fort gentillo. 
Que noun fas pas un plec, quç fçavez difcouri; 
May de me précéda, ieu que fouy de la villo, 
Aquo noun fe pot fa^ incaro mens fouf&i. 

Gran duc dont l'extraâion & la raço glourioufo 
A pourtat davan Mars fon redoutable eftocq. 
Vous fias lou ben vengut, bello amo generoufo, 
Per nous faire flouri tout nodre Lenguadoc. 

Duc de qui la valou animo las hiiloires 
Et gravo fon renom dins Timmortalitat, 
Es vous fur que lou rey affermis fas viâoires 
Coum*un puiflant pilié que fouflen fon eilat. 

Qji'es ce que fe pot fa ou ben que fe pot dire 
Que vous noun agas fach ou que noun agas dich, 
Qpe lia dins voflre cor que lou ciel non admire 
Et qu'oun fié rédigeât d'un éternel efcrich. 



ilîo 



I 



Vous fes «ici, grand duc, dini un paîs fertile, 
Aboundant, Dieu merci, en tout ce que nous feu, 
L'oli fay tnanquo pas qu'es grande ni ens utile 
Non plus que lou leguii, lou blat, lou vin, h fan, 

La naturo fay fa de monti Si merevillos 
La terro lay produis d'un favorable accfs, 
Tout fay es vigourous, horacs, fcnnos & fiUos 
Et tout fay es content, grand duc, quan vous fay fés, 

Autrosfes aven vift l'argent rouda par terro, 
Tout fai refplaudilEé d'or S: de broucatel, 
May defpioy qu'aven vift lous troubles de la gueno, 
Tout aquo s'es changeât en d'habits de burel. 

Las perlos, lous rubis, lous diamans, l'efcarlato 
Tout aquo que fervis as riches oraamens. 
El tout aquo d'aqui que de pus bel efclato 
Non counouy certos pus noftres acoutramens. 

L'air non fay es pas mens, bel, dous, & agréable 
Quinio faifou que fié fay fa bon deraoura 
Lou mounde y es courtois, bénin & fort affable. 
Qne non auran lou cor que pcr vous adoura. 

Las lîllos d'autro part la mendre que fe moftre 
S'ello fe vou para per fe fa veire au jour. 
De fon jhdI crouquarel qu'aura ravit lou voUre, 
A de que vous douna tout un monde d'amour. 

Voftre cor d'aquel pas fau que l'i contribue 
Et que tout amourous fe rende à fa merci ; 
Mei ben que !i vegas un vifage bouruË 
Aquello mort non es qu'un dous charme foud. 

Qu'au jour d'îoy l'on non fié que joyo & que lieffo 
En efperan de vous un repaus non parel 
Qjie toutes pregan Dieu au precho Se à la meffo 
Qjiie vifquas mon grand duc à l'efgal dau foulel. 

Lous tambours qu'aufifTen, lous piffres, las trompetos 
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Nous animon non fai d cauquos devotiouns? 

Mai tout à quo non fon qu'un manoul de brouquetos 

Au refpet dau brafié de noftres affediouns. 

Tout ce que nous faille, tout ce que nous manquavo 
Ero certos, grand duc, per coumble de bon- heur 
Qu'à la favou dau rei, comme Ton defiravo, 
Vous pogueffen ave per noftre gouverneur. 

La Françoise refpond. 

Je veux bien f accorder tous ces beaux avantages, 
Que dejfus ton fumier tu publies fi ïxiut; 
Mais tu m'avoueras qu'en tout temps ^ en tout dge^ 
Oefi mon art qui prefide à parler comme il faut. 

Je ne veux point blejfer Thonneur de la province. 
Et s'il en faut venir à un partage égal, 
Nous fommes tous François, fujets d'un même prince; 
Mais ce lieu que je tiens en efi le principal. 

Si l'humeur de mon roy de fon fejour m'Ixmore, 
Et Ji de mon fejour on a veu procéder 
Tous les ordres facrez que la province adore, 
A faire ces honneurs je te dois précéder. 

La Nimpho de Montpellier. 

Autres fes lous Romains d'un difcours autant libre 
D'un gros cor coume tu nous an parla fouven. 
Mai lous aven réduits & couchats jufqu'au Tibre 
En l'efpafo à la man pus vite que lou ven. 

Las damos d'aquel lioc & d'aqueflo provinço 
Non fai enfanton pas qu'oun faffon d'Annibals, 
De Roulans, de Renauts, & la fenno pus minço 
Noun fai que de Cefars & d'homes martials. 

No un m'interroumpes pus la joyo & lou délice 
Qu'aujourdioi l'on non pot n'cfcricure, n'efprima 



Et trcSaillicn dau gauch qu'aven de vous aima. 

Lou Franccs es Fraii<:es & couries lauies i^cfemble, 
. Pet que mu venes lu iroubla de la failTon? 
Q.ue ICQ (laa vrai Frances non pot qu'on y reffcniHi: 
Q.uito me donc lou !ioc per drech & per raifon. 
La Nimphe FRANÇOISE. 

Si pour divir la paix je U dois faim place, 
Ce u'tjl pour lou vuriU, mais pour ne Iroul/ltr pu-m 
L'aift que recevra ce grand Duc, Joui la face 
M'invite à et devoir par us divins apas : 

De ma difcretioii la gloire me deineurt. 
Et la prefomption demeurera fur loi : 
S'il m doit ifire ainfi, il Joui que de cel bturu 
Tout ce qui parle hîen fe retire avec moi. 

Certes il m'efl fâcheux de voir qu'une bourgmfe 
Me raviffe l'honneur qui irCrft deu jujlemeut ; 
Muis bien je me retire, & h langue Fraaçoife 
Cède U(i barragouin qui parle follement. 

La Nimphe dk Montpeluek. 

Vay, paflb ton camain, glourioufo, mal apiefo, 
Es tu & noun pas yeu que parlos fotameni 
A quo fe mollro ben à ta lenguo fraacefo 
Q.u'ouffenlb fans raifon & trop laugdromen. 

Grand Duc à qui lou ciel a dounat de richelTos 
Et de doQS fuperflus d'un proudigou vOulé 
De noftres maux paffats baniffea las trifteffos 
Per nous renga, grand Duc, deffous voftre poudé. 

Arc tout lufira, tout reprendra fon eftre 
Et tout fous voftro man refTaupra \ty de vous 
Et trouvarez grand Due pioy que fes noftre meftre 
Que nautres vous ieren ben humble fervitous : 
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Voftre houftau relevât per deflus las eftellos 
Dont naiflbn de feignous plens de benediâions 
Nous oubligeon d'y fa d'ouffrandos etemellos 
Sur un autat baftit de noftros affeâions. 

Et à vous, o gran Duc, illuftro & magnanimo. 
Nous autres vous ouffren d'un don particulié 
Noftres corps^ noftres bens, & tout ce qu'on edimo 
Et la villo furtout de noftre Mounpelié. 

NiMPHE DE CaRAVETTOS. 

Poples embalaufits qu'avez perdut l'aleno 
Dau grand deflr qu'avez de counouifTe mon nom 
Arreftas vous, yeu fouy la Nympho de Valeno 
Qpe vene publia d'un grand Duc lou renom. 

Tout ce qu'yeu vous dirai non fon pas de fournetos 
Ni de difcours en l'air enflats de vanitat ; 
Aiflb foun de vertats qu'an près de Caravetos 
Leur nailTenço & s'en van dedins l'Eternitat. 

Un jour qu'oun avié res qu'un petit plat d'aufîno 
Dins un roc que naturo a fach per mon repaus 
Yeu veguere veni la Nymphe Merlufîno 
Qjit me counfouloit fort emb'aqueft dous prepaus : 

Ma fore yeu ay quitat lous poples d'Alamagno 
QjLie foun defpioy long temps en grand calamitat 
Per te veni trouva dins uno terro eftragno 
Et te dire un fecret qu'es plen de veritat. 

Tous travals foun paffats, tas joyos foun vengudos, 
Tu poufTedos desja tout ce que te faillie; 
Quito dounc vitamens tas montagnoS boulTudos 
Per ana viflta lous bals à Mounpellié. 

Aqui tu noun veîras trelufi que noubleffo 
Que ploumos, que fatin, clinquans & broucatels; 
Chacun s'esfourçara à bani la trifleiro 
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Et lous mendres boudais femblaren de caftels. 

Non fe parlara pus de guerro ni de pefto 
De famino, d'impos ni de couutributiouns, 
Tant qu'aqueft Duc vieura feren toutes de feilo 
Et non veiren jamais pus de defolatiouns. 

May que me fervirié de faire aici un hiftorio 
De touts lous bons fuccez que nous foun arribats, 
AilTo es un autre Heâor qu'oun aymo que la glorio 
Et non fe fouven pas de Thounou das coumbats. 

£1 non pren pas plafe d'efcouta fas loûanjos 
Mens encaro d'aufi fous aplaudiûamens, 
Son nom qu'es redoutât dins las terros eUraojos 
Trobo dins fas vertus fous embelifTamens. 

Preguo Dieu foulamen que te faço la gracio 
De lou veire long-temps dins fon gouvernament. 
Que preferve toujours fon houftau de difgrado 
Et per lou demouran n*ages pas penfament. 

£1 coupara lou cap à la guerro civilo ; 
Lou Rey fera fous el fervit & hounourat; 
El fara reflouri as champs & à la villo 
Un fiecle pus hurous que lou fiecle daural. 

Faflb doncquos lou ciel & lous deftins proupices 
Qu'après tant de malheurs d'ounte sen efcapats 
Poufcan veire l'effet de tant de bénéfices, 
Noflre Rey triomphant & tout lou monde en pas. 
Grand Duc, chacun fe réjouis 
De Vaifé & dau ben quel jouis 
De Vhounou de voftro prefenço. 
Déjà yeûjay vefe veny 
Lous fatiros per vous beny 
Et per vous fa la reverenço. 
Toutes d'un vifage rifeti 
Fous dounaran cauque prefeii 
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Et ïanas au hofc de Valeno 
Elles faran que vous prendrez 
Autant de cajfo que voudrez 
Sans y prene gaire de peno. 

Elles y cajfaran per vous 
De lebres & de lebratous. 
De cabrous, de hichos incaro 
De pors fenglatSy de marcaj/ins. 
De fervis amai de lapins y 
Ou he d^autro caJfo pus raro. 

Aqui Pan en fin flajoulet 
Para dan/a cauque balet, 
A fius filvains à pel veludoy 
Qu*abiïkUs defioillo d*arhous 
Danfiran à Ventour de vous, 
Au foui bruch de voftro vengudo. 

Las bergeiros en fous amans 
Vendran embe fous yols charnuins, 
Aqui fe veiran las Driados, 
Lous faunes cournuts, lous tritouns. 
Las nagades qu'en divers touns 
Vous for an d*acors & d^aubados. 

Sus lous autres lous aufel^s, 
Au gay founa das flajoulets 
Das paftres ou berges ruftiquos, 
Entounaran que may pourra 
Un air qu'un rouffignol dira 
Sans forqua vieulons ny mufiquous. 

Lou terraire fera couvert 
D'un tapis gazounat de vert, 
Et aquel entour que lou rodo 
De grands bartaffez hauts montais , 
Depioy lou déluge plantais, 

12* 
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yjfr^ 



nafcat à la modo. 



Las rofoi & lou jaujfitn 
CTd^tranjurvoftrecamin: 
Las vieuUtos, las giroufiados. 
Las tulipot, & lous gaugets 
Moujlrarait fous bouiûus rougets 
Dt ctnt coulons mericoucados. 

Lou :tfphir y rtjpirara 
Un vent douille! qui ravira. 
De VamM gris dtfim aleno. 
Tirât de Voudou dt h fious, 
Qu'oun fentirati res qui per vous 
Tant que fîtes dedins Valeiio. 



SOUMET DE LIDIAS A PHlhl^ 

fur un goujia qut faguel ambè S. JnUmi fi?**" 
Courivaî, lou jour de Nofiro-Damo. 

LA tourre de i'empach jamay non fouy eftat 
Mai des qu'yeu ay après qu'an fach uno partido 
Me vexes avali ou m'en ana d'aulïdo 
Afin d'on troubla pas res qu'ajou arrelUt. 

Car quinte plaie l'ia fe fes accoumpagnat 
Ed de gens que vous fan uno miao emboutido 
Tout foui aymarie may maogea d'aigua boulido 
Qu'oun pas en callo gen tourtos on pigeounai. 

Vella donques petque rejouiffes vous toutos 
Sans ave pou qu'you fie jamay à las efcoutos 
S'yeu non fouy couvidat feguifle pas degus. 
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Mangeas don en repaus la tourto & tourtilliado 
Que beleu cauque jour que noun fay fera pus 
Me dounares à yeu uno bono joumado. 

AUTRE SUR LOU MESME SUJET 

dau goufta de Sant Antoni. 

BEU faifeur d'almanachs, innoucent aftraloguo, 
Digos coulfi as fach Talmanach d'aqueft an, 
Que fie deftinbourlat comm'ez un viel cadran, 
L'on te devrie mena comm'un aze à la loguo. 

Yeu crefo que ta teflo aquel jour ero en foguo 
Ou ben capricornus te fouftenie la man 
Quand ambe toun coumpas anavos coumpafTan 
Las feftos per las mettre uno à uno à la lioguo. 

Car per te ben moudra qu'en refou Ton te blafmo 
Dau jour de noftre faut tu n'as fach Noftro Damo 
Que fe tu crefes pas qu'aquo fiege vertat, 

Demando à Philis, à fon pero, à fa mero, 
Sau vingt cinq de mars Tan pas foulennifat 
Didins fon propre houftau que Sant Antoni liero. 






PLAINTE DE LIDIAS A PHILIS 

Sounet. 

PHILIS me fau mouri, mon mau ez incurable, 
Enfin ay defcouvert don me ven mon malheur 
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Mon paure corps batten qu'on es jamay trompeur 
Non a recours qu'à tal bel objet tant aimable. 

Pourtant y eu n'aufe pas me dire miferable 
De crento que yeu ay de paiïa per menteur; 
May per te miel monftra qu'on fouy pas un pipeur 
En dous mots te diray la caufo que m'acable. 

Sache que per me h veni fec comm'un pic 
Tout aymo mon rival & tout m'es ennemie 
Ton paire, maire, forres & toutes tous pus proches. 

Difon à tout moumen : foufïris lou mon enfan ; 
Et fe non ou fas pas, te fan millo reproches 
Q,ue non fies pas chreftiano à n'ayma pas un fan. 



A MONSEIGNEUR LE DUC D'ALVINT. 

GRAND Duc, la glorio de la cour 
Se lou rey d'un yol plen d'amour 
Vous chéris, œillado & careffo, 
Que lou Ciel vous voguo béni, 
Et que vous faffo fou veni, 
Monfeignou, de voftro proumeffo. 

Yeu dife Monfeignou proumes. 
Perce qu'el a tantos un mes, 
Qu'au figne que m'aneres faire, 
Dau pouffé en lou fafen filla, 
Me temoignet prou fans parla 
Lou ben que vous me vouillas faire. 

Que fe yeu tene un cop de vous, 
Aquello bello & fànto Croux 
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Pr^;aray tant Dieos per lous voftros. 
Et pcr voibx) proufperitat 
Que toujour autour d*un autat, 
Me veyran en de pater noftros. 

oA^ «tAf» "Or* "Ck* ~o~ •'Or* «>A% oAx «^b* "n^ oAk j>A»» i^x» 

^aD/r, loi; remerciant de vingt pistoles 

que Viavé donnât parten per la Cour, 

MONSEIGNOU, fur voftre defpart, 
D'un cor affligeât & fans fart, 
Tefmoigne uno tant grand trifteflb 
Qu'yeu fouy refoulgut chalquo jour, 
Jufquos que tournes de la Cour, 
De vous £ûre diro uno meffo. 

L'argen que vous m*avez donnât 
Non ez pas brizo deftinnat. 
Ni à danços ni à cabriollos; 
Mon chapelet à la grand croux 
Vou que yeu pregue Dieu per vous 
Que beniguo voftros piflolos. 

Aro me veyran pregua Dieu 
As capuchins à Sant Mathieu, 
Qu'eftounaray toutes lous pçros ; 
Et per amor de vous, grand Duc, 
Quan non vindrias qu'à la fan Luc 
leu feray toujours en prieros. 




fSOUNET D'UN JMOUROUS A S.4 MESTRESSO 
que liavii ufajjat fox pourtrait, 

ENFIN vous avM donc esMat m» peiaturo 
Et fans aucun fujet n'aves tourqua lou quyeil,'] 
feu non m'en fâche pas vous jure fur mon Dieu * 
Si non quan non n'avez tourquat voftro n; 

Voftre efperil changeant, voftro humou pau feguro 
Vous a ponado â qui crcfen qu'aque(t eftieu 
ïeu non vous poudié pas paga la coullatieu 
Coumo fan lous galaus que veuoun d'avenlun 
May s'yeu agues fauput qu'aymeffes la gourgeB 
I Tant coumo vous aymas lou joc de la bureto 
i Yeu vous aurié tratado cbero de perdigal. 

La fougalfo ambe l'iou, la touito, la CTOuHado^l 
Dragcos de Loudun, citron de Pourtugal, 
Vous auriii tegourjat & à voftro ballado. 



s O UN E T. 

REGARDO ma doulou, regardo ma patieo^o, 
Inconftanto Philis defpioy qu'as efpoufat, ' 
Yeu foufriffe de mau cent cops may qu'un dannat 
De veyre ta frejou 8f ton indifferenço. 

Non fou lous fagramens qu'as fach en ma prefenço 
Lon de tous efcalies tac tenen embraffat, 
Qjiand me difies : mon coeur, quand auray (ianfa 
Yeu te permetiay tout fons ges de refilienço. 
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Pioy te fies maridado après à la chut chut 
Pendan qu'y eu ero abfent fans qu'ajo res fauput 
Au retour y eu crefié Philis fara Tafaire. 

Mais helas ! au rebours quant t'ay agut parla 
Coumo un fondeur de cloches fouy eftat eftounat 
De me veire dupât fans efpoir de ren faire. 

SOUMET. 

LOUS habits de fatin, coutillon, grand dantello 
En tout que fien d'argen noun vous paroun pas fort. 
Au contrari chacun vous vezen crido à mort 
Et difon d*oun fortis aquefto doumaifello. 

Uun dis eau es aquefto & l'autre qui eft elle 
Es cauquo fauffo tefto enfin couverto d'or, 
Par la faire pafla, mes un vezin d'abord 
Dis que fes maridado & que n'es uno telo. 

Et pioy de tout foun fen nous conto qu'aves près 
Un jouyne mirondeu que fes mes dins lou bres 
Fil d'un grand cavalié qu'avié troumpat fa maire, 

Poufledo de grands bens, tourillos, moulins, cans 
Que lou tout eftimat per un bon eftimaire 
Revendrié par lou mens à may de doux cens francs 

SOUMET. 

A MIC fe tu teniés per hafar dos anguillos 
En las mans per la quo, ne creiriés tu dinna? 
Ou ben ce cauque jour t'anavos permena 
En cauque rendevous de veufos ou de fillos, 
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S'elloï le proumetieii de mons & laereveiUos 
Afin de l'oubligea de las millou ayma 
Qpe jureffoun qu'un jour pourriet tout taftouna, 
Creiriez lu qu'aquo fous venat en andouniUos ? 

Q.ue digueObun après que t'ayroaren toujour 
Que les non l'y pourié fa i;ha.ngea (oa amour 
Q.u'dlos tendriec millou que lou pe d'uno taula. 

Gardeio mon t:[îa qu'aquo n'es res que ven 
Car que len fcnng, veufo ou fillo, de paraulo, 
L'anguillo per la quo pot dire qu'oun len rcn. 

A MOUSSUR DE MONTMOURENCY. 

MON grand & illuftre feignou 
Ar'es lou cop ou jamay nau 
Que quau que vous me fias proupUe 
Et qu'uno libcralitat 
Tirado de vollro bontal 
Me rende quauque bon oufHce. 

Lou bonheur m'a de tout quitat; 
Lou malheur me ten eltaquat ; 
La mort me rodo ambe la dailho, 
Sy que fans efpoir de falut, 

Ycu me vcïe dins l'atahut - . ■■ 

Per non ave dinié ni maillo. 

Lou joc aquel maudit demoa 
Non m'a pas lailTat un teflon 
Et vous dirias qu'uno fourciero, . 

Amb'un charme diabolic, ^ . 

A donnai un pic & repic. 
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Aquefl cop, à ma gibeffieirio. 

So que me rend trifte & penfif, 
Lou teint palle, blefme & paffif. 
Réduit en fantofme de vido ; 
Car milo convuUîons de mort 
^'an déjà deflecat lou cors 
De veiro ma bourfo tarido. 

Cau que fâchas, moun grand feigtiou, 
Que fe me mettez en vigou 
Yeu non emplegaray joumado 
Sinon à prega Dieu per vous 
Ct per aquello fanto croux 
Q.ue libéral m*aurés mandado. 

De forto que vous me mettrez 
De mort à vido aqueft fes 
£t me tirarés dau fufary 
£t beleau dedins cauques jours 
lou fort que m'es aro rebours 
Ceffara de m'eftre contrari. 

May certos yeu fouy tout confus 
De crento de cauque refus, 
Toutos fes lous grands perfonnatges, 
Xous nobles & puifTans feignons, 
>Totamens que foun commo vous,] 
Toujours favorifoun lous fatges. 

AU M E s M E. 

/^^\ UINT fant trouvaray yeu per ouffri mas candelos 
V^^ Si noun après tout dich au grand Montmourancy 
ïmb aquel fils de Mars que m'enten au touci 

12 ♦* 



191 LES FOUES 



Et que me pot mounta pus haut que las eftelos. 

Grand Duc dount las aâiouns generoufos & bdos 
D'un étemel printens flouriflbun fans paiii, 
La Franco en gênerai & lou pople d'ayd 
Vous courounou, grand duc, de palmos immourtelos. 

Déjà lou Lengadoc ero coumo perdut, 
Se vous, mon grand feignou, noun fougueffe vengut, 
Tout mourié de defir amay d'impatienço. 

Aro d'aifo & de gauch tout lou mounde es jouyous. 
Chacun à cor. ouvert noun parlo que de vous 
Et noun fay que béni Theur de vofhro prefenço. 




SIXAIN. 

DESEMPIOY que lou pauvre Satge 
A perdut de l'argen Tufatge, 
Vous dirias quel cft trefpaffat 
Trifte, penfif, & foulitary, 
Semblo un mort qu*es mes au fufary 
De tout lou monde abandonnât. 

AUTRE, 

GRAND duc pioy qu'aves la puiffanço 
De lou tira de la foufFranço 
Fafes que n'ageo vitamen, 
Afin qu'aquefto après foupado 
Vous viofquo f;ùre uiio boutado 
Per vous fa rire foulanien. 



DE L'OUNCLE QUE FAGUET HERITIÉ 

loH cointii. 



LOUS paires, !ou nebout, la mort 
Jogoun eau fera lou pus fort ; 
Ij mon qu'es facs mifericordo, 
Per fa pounioun l'oncle ne pren, 
I.0I1S paires atrapoun l'argen. 
Et lou nebout tiro la caido. 



EPITAPHO DAU SIRE ABEL. 

AISl dejout gis firo Abel 
Qjie quand voulié margua un coutel 
Ou tous bouts d'uno miegeo cano, 
De fa tefto prenié la bano. 
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Page 12, vers 9. 
QjLiand fai baifa lous piiTadous. 

Page )i, vers pointés. 

D'uno puto pleno de fraudo 

Reçaupet uno piflb-caudo 

Et vingt chancres das plus couféots. 

Page $0, vers pointés. 

O petito fento ount Tamour 
Li fai foun ben-hurous fejour ! 

Page y8y vers pointé. 
De c... naut, c... bas & counas. 



* Cet appendice contient les passages des éditions précédentes qu'on n'a 
pas cru pouvoir conserver dans le corps de celle-ci. Le patois, dans les 
mots, jouissait naguère des mêmes privilèges que le latin : langage 
populaire, on lui permettait de braver les bienséances du monde, surtout 
au XVII" siècle, où la belle société ne se piquait pas d'une retenue 
farouche. Mais la littérature moderne a de telles rigueurs que nous avons 
dû chercher à concilier les goûts du public, en général, avec les exigences 
des bibliophiles, ennemis des livres incomplets. On ne pouvait faire à 
Sage, classique dans son genre, l'injure de le publier par extraits. La 
première partie de cette édition est de Sage à jeun ; le voici, après boire, 
dans ses véritables « folies », qui ne rachètent malheureusement pas leurs 
vivacités par trop de verve, ni d'esprit. 
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.1 . . .1 ^ 

Rgqueflo de las Cbambrieiras de MamlpM. A 
Mounfeigmm de Vda^çai. * 

SUPPLIE humblaméa las Oumbridn», 
C2p'aiinoun d'efcouk las ouUeikos, 
Proche dsu nervi dau {nflbt, 
Priapus noon es pas tant fot, 
Qyie noun noos ago ùich entendce 
Qp'aviaa fujeâ de nous deffiBidre. 
Et nous a coumandat efprez 
Per lou fieu & noftre interez» 
De vous fa, MounTegnou, requefto, 
Sur noftro perto manîfefto. 
Lou fait es & nofbo nôToun, 
Q)ie fe caflas la gamifoun» 
Avé Êich UQO dtadelo, 
Qjie fara la fon putanelo? 
Randevous toujours alTourtit, 
De noftros fillos de partit. 
Qpe devendra noflro gareno? 
Se lou furet noun s*y permeno, 
Et s*oun fâfen peta brunét, 
La mecho fur lou baflinét. 
Lou grand plafé quand Ton fe flanquo, 
Dins la cairillieiro de Fanquo, 
En de bono poudre qu'ajas, 
Ârrapa lou counil au jas; 
Car que trobo milou la cavp, 



' Page 109, entre les deux pièces. 
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Se pot dire Rey de la favo. 

Mounfegnou, agas dounc égar, 

A tant de blanquo & belo car, 

Tendudo, delicado & frefquo, 

Et pus douço que meu de brefquo. 

Que devendrien tant de fouldats, 

Qu*an quitat las cartos & dats, 

Et que fe foun gardats dau vice, 

Per fe jougne à noftre exercifle? 

Faut-i que perdoun coumo aquo^ 

Lou privilège de leur quo ? 

Noun (Mounfegnou) vous fes trop Tage, 

Per nous priva de leur bandage. 

Pioi vous fçavez qu'à chaquo houftau, 

Chaquo lanterno a foun fanau. 

Defempioi voftro Valentino, 

La vefîno embé la vefîno. 

Se difoun & vefpre & matin 

Anioch moun genti Valentîn, 

M'entretenié de talo caufo, 

Me dis qu'oun a ni fin ni paufo, 

Que noun fié toufiours prez de ieu : 

Et pioi me juro fur foun Dieu, 

Que farié per ieu de miracles. 

El parlo coumo lous ouracles ; 

Et voudrié fafen lou muguet, 

M'eftabourdi de foun caquet. 

Se voulié creire à fas paraulos, 

Sourtirien Ieu de cagaraulos. 

Sur lou cap de noftres marits. 

Que dirien triftes & marrils, 

D'oun fortoun aqueftos banudos. 

Mai n*aven pas befoun d'ajudos. 



Yen a'ai ua que vefpre & matin. 
Me fap bailla lou picoatiti, 
Et que m'efpounb pla h fardo, 
De la naturo gailloufardo. 
Sou li répliqua l'autre adoun, 
Lou mîeu n'a pas bono façouu, 
Et noun a ni graffo ni mino : 
Mû quand es deflbus la courtino, 
Et que l'ai mes de bono liumou. 
Pondes dire s'y a rimou, 
Et coufli me fai ana l'amblo. 
Vous dirias que la terro iramblo, 
Et que Briare enbe cen maiis, 
Me: farTo lous rens & lous flans. 
Mai laiflen aqueles afaires. 
Revengan k noftres fringaires, 
Tûurniin i noftres Valentins, 
Que proumeioun pcr lours daftins, 
De faire mouns & mereviltos, 
Quaad l'aune dis, fennas ni fillos 
Noun lous deurian pas elcauu, 
Niaura que fe faran niounia. 
Et qu'en fafén l'efcarlambeto, 
Faran de grano de braieto. 
due de capufanién de quîeu, 
Sai aura l'hiver & l'eftieu I 
Sai veiren ploure mai de banos, 
(ii'oumpas de clolTes d'avelanos. 
Nautres fai veiren dins dex ans, 
D'enfans gafcouns & franchiraans, 
Que nous faran creba de rire. 
Moun Valentin noun m'anet dire. 
En m'entretenen l'autre jour, 
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Mon bel Ange, ma chère amour. 
Ma rare & parfaite Silvie, 
Vous eftes ma gloire & ma vie. 
Et le feul plaifir de mes yeux. 
Que pour vous je fuis langoureux ! 
Je vous prie, ma belle image. 
Par vojire celejle vifage, 
D'avoir pitié de mon tourment. 
Et tantequan me met la man, 
Aiflaval deflbus la gounello. 
Pioi me dis : ma touto rebello, 
Si vous favorifez mes vœux, 
Je me dirai le plus heureux 
Cavalier de toute la terre. 
Garas, vefez aifli ma mère, 
Sou li fau ieu, maudit damnât. 
Qjaand vous fias un cop empegat 
Nia pas moien de s'en desfaire, 
Qju'avalifquo tau calignaire, 
Fafez voflre pan^ adieufîas, 
En verîtat vous me fâchas, 
En li fafen mauvaifo mino. 
Quand me dis : chero Valentino, 
Vous me pouvez donner la mort, 
Cefi la cruauté de mon fort. 
Qui vous a donné cet Empire; 
Car par ma foi je ne foûpire 
Que pour vos beautez feulement. 
Vous n'aurej;^ jamais point d'amant, 
Soiez moi ou douce ou cruelle, 
Qui vous foit comme moi fidelle. 
Je fuis fort voJlre ferviteur. 
Mais faites-moy cette faveur 
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De vous rendre un pat flmi traitabU, 
Je mt âomu cent /où a» Diàtft, 
Si faime au monde rien 9IK vous. 
Pourquoi iotufues vous faebtx-vous ? 
Sava vous pas que ma (o^mct. 
Hérite quelque recompeit/e? 
Sus aqao me dis : au revoir, 
Aaeu ingrate, adieu, boa fur. 
Leur impouitunitat es grando, 
Soudis adounc l'autro ftiando. 
Et coum'aquo en s'en anan, 
L'ooo dis i l'autro, à deman, 
Adieufuis, bon-vefpre, vefino. 
Yeu que counoufquere i lour nÛDOi 
Qp'aimavoua mai un ùmt&Sot, 
Qjie noun pas un plat d'ardnpot, 
U diûé, adieufias doue padîdn», 
Incaro ben que fian chambiidras, 
Q}iand trouban un bel viragau. 
Nous Caben fa fourbi lou trau, 
El tamben brandiflen padellos, 
Coumo las pus grans DoumaifcUos. 
Mounreignou, per quand voudrias-voui 
Faire moufi nallres pelous, 
Qji'uDO peffo taat eftimado. 
Fous d'un chacun abandounado, 
Coutno lia déjà d'efpiouns 
Habillais en certains mourpiouns, 
Q.ue s'en venoun d'eftrangeo terro. 
Afin de nous faire la guerro. 
Mai tant qu'un fouldat aura l'yol, 
Bandât fur noftre quinqucirol. 
N'a gardo qu'y boutoun lou mourre ; 
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Car d*aquel pas la man y courre. 
Et det à det, coumo bel blat, 
Noun nia pas un qu'oun ûe feudat. 
Couliatris, mourfoundut & trifte. 
Cachât fous la braio & lou riftn:. 
Vous prego qu'ageas pietat d'él, 
N'autros vous en pregan emb'él; 
Car lou paure en fa magro trougno, 
N'aufo pas fourti de vergougno. 
Ce confideré, Mounfeignou, 
Vous nous farez aquel hounou. 
De nous comprene au catalogo. 
Afin qu'en tout temps, negé ou plogo, 
Preguen Dieu que vous rendo hurous. 

Et que longamén piofquas-vous 

Gouverna en pas nofbro villo, 

La tenén paifiblo & tranquillo. 

Âpointas nous donne, fe vous plai, 

Noftro requeflo (ans délai. 

Le tout bien deuémerU enquis. 

Soit fait ainfi qu'il eft requis. 



SATYRE.* 

DAVALO un pau à la carreieiro, 
Ribaudo, fouiro, revendeiro. 
Ou me veiras mounta à moundau 
Coumo un demoun dins toun houflau. 



* Page 123, avant l'Elcgie. 



13 



♦ 



306 LES rOUES 

Koumprai portos amai farr^Ilos, 

£t metrié lou fîoc à las piîUoti 

SouQ ero la pou das veQns, 

Aûa de t'y crema dédies. 

Coumo uao mafquo mau-^renio 

Tu penfavos fa la plafenio 

De me mefcla diits I0U3 difcours. 

Et de parla de mas amouis. 

Sabes-tu pas mal-encountrouJb, 

Qfi'a d'uDO perComio amouroufo? 

Fus dou;a qu'un agnel l'avez. 

Mai fe li fan vis de travez, 

Lou fioc fe met i las eftoupos ; 

Ataquaiié las gens en troupos; 

Incouutinen lou ferre en maa 

Ataquarié Caramaniran. 

A pus ié$ (ouQ amo noun foungeo, 

Qjii'en d'aquet lujet que lou roungeo. 

Et le &rie pus leu pengea, 

Davant que noun s'en reveogea, 

Jamai noun te quite, bagaflb, 

Q)ie noun le defoundre la fafo. 

Toun nas noun tea pas que d'un fieu, 

Te couparai la raubo au quieu. 

De tencho louio uno ampoulado, 

Ta maudiio faço pelado 

De millo plagos couvrira, 

Qiie jamai uoun fe garira. 

Enfm tu feras tourmentado 

Cent tés mai qu'uno amo daauado, 

£i vaudrié mai que Lucifer, 

Té tenguefTo dedins l'enfer, 

Taarié mai vaugut gambaUto, 
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ta pichoto efcabeleto, 
jour que tu parleres d'él, 
fach rouda toun vertél. 
penfos-tu, fauflb ribaudo, 
o, lebridro, chino caudo» 
larello de tous veûns, 
|ue danços lous mataffins» 
id portes fus ta coculucho 
banaflado de frucho, 
stagna quauque paure fou? 
s ni*uQ pau, n'as-tu pas pou, 
quauque malheur noun te vengo? 
s tu creîre, fauflb lengo, 
toun parla defourdounat 
iege jamai perdounat? 
equan qu'es nioch tu te boutos 
feneflro à las efcoutos, 
i vefez pafla quaucun, 
mtinént sortez lou lun, 
ifez, {îe vrai ou meiTorgo, 
me counouifles à ma morgo, 
s ieu que pafle aqui toujour, 
vefpre per faire l'amour, 
toun cor qu'en mau toujour penfo, 
unou de las fillos ouffenfo, 
lu vefe, & lou mounde fap bén, 
foun toutos fillos de bén. 
1 amo, delouialo peflo, 
1 fap pas qu'es d'amour houneflo. 
voulié perfouno prega, 
voulié cauqu'un emplega» 
u'ellos fouflbun mau viventos, 
no tu, amai tas parentos, 
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T'aurii adreffat lou paquet, 

PcT m'ajuda de toun caquet. 

Car emb'aquo tu fiez dreffado, 

Maquardo fîno & rafado. 

Et de toua efperit tourtui, 

Aquo es la plus grand veitui. 

Se fouguelTos nafcudo bello, 

Series-tu pas leu laaquarello? 

Auriez feguîc coum'un cadel, ■ 

Jufquos au plus mendre bourde]. 

Déjà vingt cops Mouffur Nifiblo, 

T'aurié fâch fufa la vdrolo. 

Mai lou ciel que noua voulîé pas. 

Que faguclTos tant de peccW, 

CouRio fe pot veire, t'a fecho 

Tquio touriudo & controlâdio. ' 

De toun corps la viJeao pel. 

Es pus n^ro que matin oipd. 

Ta teCto, toun ventre, tous brafTes, 

Davan loun quieu marchoun dous pralTes, 

Tu fas pou as petits enfans, 

Semblo qu'ajos quatre cens ans, 

Tant as fur la fafo de ruos. 

Tous peuffes foun coumo de puos, 

Ounté fe permenoun fadouls, 

Milo regiméns de pefouls, 

Sacs couQiprene l'arrieiie gardo. 

Que te mangeouo defTout la faido. 

Tous yols lagagnoufes au bord, 

LufiUoun coum'un carboun mon. 

Et ta gorgeo que toujours bavo. 

Es coum'uno porto de cavo. 

Tu fentiffes mai qu'ua fangas. 
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De tas aifellos & dau nas, 
Sourtis uno fentou pus forto 
Qu*aquelo d'uno beftio morto. 
Bref tu fiez facho d'un tal air, 
Que lou pus grand diable d*eafer, 
Et lou pus paillard de fa bando, 
Quand danfaras la farabando, 
Au fabat dedin cauque jour, 
Te voudran per faire l'amour. 




SATYRE. 

DIEU vous gard de mau, Franchimando, 
Aiin l'home que vous coumando 
De troufTa voftre coutillon, 
Noun pas per avé la fretado. 
Mai d'un fouet de pouflillon, 
El eau que vous fias eflrenado. 

Vite, leu, fans tant de grimafîb, 
DefcoubrifTez voftro carcaflb. 
Que fervis de touffi lou pot. 
AufTen tout jufqu'à la camifo, 
Yeu vole, fe faire fe pot, 
Amourti voftro paillardifo. 

Fafez millou, barras boutiguo, 
Autroméns vau fréta d'ourtiguo, 
Voftre quieu de trop f. ufat. 
N'és-t-i pas prou d'avé fufat 
Douge ou quinze fés la veirolo 
Embc ta coumaire Nicole ? 
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L'yol de trop rire me dellillo, 
Quand aquelo antiquo fibillo, 
Millo fés pus lourdo qu'un quieu, 
Vous fa la jouve & la belotto. 
Se foun premié fil ero vieu, 
Pourtarié déjà la calotto. 

S'ello & fa pichoto garçeto, 
Eroun deffus lou pioch de Ceto, 
Ou à la cimo de Brefcoun, 
Noun faudrié pas cap d'autro marquo, 
Qjie lou .fioc que fort de leur c... 
Per guida de nioch uno harquo. 

Quauque viel bouc que la courtifo, 
Li dis qu'es incaro de mifo ; 
Amai li fai cauque prefén, 
Mai nautres que noun fen pas gnios. 
Et qu*aven de bons yols, vefen 
Et fous peufes blans & fas ruos. 

Aquelo lourdo faço chicho, 
Voudrie faire encreire qu'es richo, 
En foun coutilloun de faiin, 
Que faique n'y cofto pas gaire j 
Car un que cantavo en latin, 
Autres fés li lou faguet faire. 

De Franco ello es aifli vengudo, 
Tout cxprcz per eftre f... 
Sous prétexte de plaideja, 
Mai la jetaren Icu deforo, 
Et la farcn bcn dclougca, 
Se fai fai trop longuo demoro. 

Au diable, vileno fourcieiro, 
Se vous trovc pus en carrieiro, 
jeu vous farai un horre joc. 



\ 
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Fujes, n'aguen pas de difputos, 
Nous autres gens de Lenguadoc, 
N'aîman pas de tant vieillos putos. 

SATYRE, 

PETIT graveur glorious 
Countentas un curions, 
Et mouftras li voftro tefto; 
Car lou veflnat ateilo, 
Que vous pourtas un ploumau, 
QjLie noun vous efla pas mau^ 
Fach & paufat de la forto, 
Coumo aquel qu'un moutoun porto. 
Digas me couili es nafcut? 
Et defpioi couro an crefcut, 
Aquellos tant gentios banos? 
Car noun y a pas très femanos. 
Que fur voftre petit cap, 
Noun n*in pareii&en pas cap. 
Soun-t-i defpioi voftros nopços, 
Sourtidos aquellos boflbs? 
Certos, aquel double bout 
Vous oundro & vous paro tout. 
El vous relevo la taillo. 
S*anas en quauquo bataillo, 
Lous fouldats vous caufiran, 
Et fans menti vous faran, 
Per ben hounoura las armos, 
Courneto entre lous Gens-d'armos : 
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Car feriis pas tant auqoét, 
Qpe de preoe lou moofquét» 
Incaro que potutés ben lefto» 
La fourquetto fur la tefto. 
Se ileguiflias monn avis» 
Qpitarias aqueft pab. 
Ldflàrias voftro boutigo, 
Per ana emb'aqudo ligb, 
Q^'a £icfa Mouflnr d'ETpemoun, 
En v€»ftre double canoun» 
En voftro groflb boumbardo, 
Coul&do à la gaillou£u:do. 
Car (ans doute él vous ùmé 
Mètre de l'artilliarié; 
On fe la plaço es gamido» 
Yen vous done bé ma vido» 
Se noun fez incontînén 
Capitani ou Lieutenén. 
Mai vous fugiflez la guerre, 
Coumo lou peis fuch la terro, 
Et pus poultroun qu'un Geûou^ 
Voulez pas fourti de l'iou. 
Ne jamai perdre de viflo, 
Incaro qu*oun fias papiflo, 
Lou clouquié de Montpelié, 
Ni la porto dau celié. 
Se fes d*aquelo naturo, 
Aurez fort pauro aventuro : 
Noun ferés riche jamai. 
Yei crefe bé qu'aimas mai, 
De glorio enflât coum'un ouire, 
Laboura defTus lou couire, 
Ou grava fus lou loutoun, 
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Per gaigna cauqué teftoun, 
Sans courre ges de foununo, 
Emb'uno guerro impourtuno, 
La moulié novo au couflat, 
Q.u*enten bravomén Teftat, 
Et que fap de fa jouinefTo^ 
Cent millo tours de foupleflb, 
Qu*ello pratique embé vous, 
Quand fez au liech toutes dous. 
A voftros cambos s'enlaffo, 
Tantos elo ten la baflb, 
Et pioî après lou deiïus^ 
Vous boulego coum'un fus. 
Et talamén vous permeno, 
Qu'emb*aquelo douço peino, 
Enfin vous tiro das fians, 
Ce qu'engendro lous enfans. 
Se noun vous en prenez gardo, 
Soun humou caudo & paillardo, 
Vous rendra fec coum'un os, 
Et vous metra dins lou cros, 
Davan que Tan s'acoumplifquo. 
Couririas pas tant de rifquo, 
D*ana contro Tenemic, 
A rhafart de cauque pic, 
Ou de cauque cop de balo, 
Que toufiour n'es pas mourtalo. 
Vendrias fans doubte un matin, 
Cargat d'un riche butin. 
L'home es d'aquelo naturo. 
Que millo tourméns enduro. 
Et pren peno coum'un chi, 
Per afin de s'enrichi. 
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Sérias- vous tout au countrari, 
Anas me qucrre un Noutari 
Fafei voftre teftamén, 
El prenez me vitaraén 
La lanço ou lou cimeicrre, '■ 
Coubriffez-vous tout de fenej ' 
Sans vous foucia de pot ; ' 
Car voftre cap coun fe pot 
Arma de milouno forto, 
Qjie de las banos que porto > 



E P I G RA M UiÈ^* 

L'AUTRE jour ieu m'era eaioua^ r< 
DefTout l'oumbro d'une Ogaidro, 
En me reveillan tout fubît, 
Veguere udo grolTa chambridio, 
Qjie me diguet en fe mouquan, 
Dieu vous gard de mau, fraire Blaee, 
Yeu 11 tefponde tantequan 
Vous me farez dire un v.. d'aze, 
Yeu m'apelle pas coumo aquo. 
Adounquos la degouilladaflb. 
S'en ven & m'airapo la quo. 
Incaro qu'ieu lengue la caflb. 
Sou me dis ello, nouo cregnas; 
Car ieu voUe que fa grand faço 
CabulTe dins moun iragnas. 



P^ge 1 3B, Entr« les deux fiAcei. 
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Sus aquo li monte deiTus, 
Et quieu fus quieu, anen Perreto, 
Vous fuflarez doun d*aquel jus, 
Q.ue diftillo de ma braietto. 
Ai ! foudis ieu more de fon, 
Dieu garde voftro comomufo, 
Tal eflrument noun es pas bon. 
Se la rego dau quieu noun s'uzo. 

•$••$••$••$••$••$••$••$••$••$••$••$••$• -^ -^ •§• 

FANTASIES, 

UN droullas anet dire aiflb, 
Enb*uno fillo per las vignos, 
Et tout fallat tenié fa quo : 
Yeu te farai part, fe devignos, 
Q.u'és ce qu'ieu tene dins ma man ? 
Uno figo, foudis la fillo. 
N'as pas devignat, moun enfan. 
Qu'es moun v.., gros coumo uno quillo. 

A U T R O F A N T A S I E. 

YEU cavillage uno femello, 
A plec de quieu dins un houftau ; 
Et Dieu fap fe moun viro-gau 
Li fafie doubri la prunello. 
Quand aquello bello pieufello 
Me diguet, m'amour, moun foulas. 
M'es avift que me traverfas. 
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En voftro groflb caramello. 
Yeu li diguere adounc, ma bello, 
Se vous noim mourez d'autre mau, 
Que d'aquel de moun viro-gau. 
Vous noun ferés jamai mourtello. 



Page IJ2, vers 14, 
Fuilletés nioch & jour lou trau de foun milan. 




SOUMET A MOUSSUR D. L R. 

YEU foui marrit quan tout lou mounde dis 
Qu'amour vous a piquât de fa mouKlardo, 
Per un fujet que chacun n'en mefdis. 
Et que noun vau que vous en prengas garde. 

Se vous fez tant friant dau toucadis, 
Cerquas pus leu cauquo garço gaillarde, 
Qu'en li dounan cauqpe pan de cadis, 
Quan vous plaira li efpouflarez la fardo. 

Vous me difez quan vous reproche aquo, 
Que l'on n'ez pas lou meftre de fa quo, 
Et que vous fez d'amouroufo naiuro. 

Qu'aquel plafé counfifto en fantafié, 
Aquo es vertat; mai un bon Efcuyé 
Noun laiflb pas gouverna fa niounturo. 



Page 161. nprcï la fccondc pièce. 
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CANSOUN DE LA MAU MARIDADO. * 

Al'ouftau d'un viel renom 
Ma me^o moun paire, 
Tout frounfit & hngagnous 
Qu'oun me fap res faire 
Touto la nioch s'en en/en 
E jamay non me dis ren; 
Sa cadauîo es grevo, 
Pot pas fa coullevo, 

La nioch quand vou femena 
Un pau de fa grano 
Doun miel fe penfo ajfana 
Doun miel el m'engano; 
Son araire mau fergat, 
Tout à fais deftifnbourlat, 
Quant es à la reguo, 
La reillx) fe pleguo, 

Ben leu lou tens yeu veyrié 
De hatre Veflrado 
Qu'yen fouven lui monjîrarié 
D'un counil Vintrado; 
May fon furet vau tant pau 
Qu'el s'arreflo fur lou trau, 
E n'a pas corage 
De faire carnage. 



Pièce publiée, pour la première fois, dans rûdition de z6)0, qu'elle 
termine. Nous la réimprimons 4'^près cette édition et celle de 172;. 



Lou bec dt /oun ejfrevii 
Mol coumo uno figuo, 
Noun counoiiy pas lou gibU 
Lon de la garriguo. 
L'alge vieil l'a tant btOut 
Que de ratgto l'a mouritii, 
E per fa cavillo 
Fau uno fmiJHllo. 

Mon Dieu qu'yen gueririé leu 
De ma trijio mino. 
Se de cmque jtjuvenceu 
Prmii mededno- 
La fillo es coumo la fimi 
Quand do met fa eoulou 
Fau que Jii arroufado 
A la matinado. 

Yeu Jouy ttaurrido fort ben 
Amay miel veJKio; 
Mes à quo non me fert ren 
Se non fouy fourbido. 
Que fert lou barbo ben parai 
Et t'arnez tout auripelal 
Se d la dinnado 
Non à lafivado. 

Yeu vous jure en verital 
Qu'yeu fouy refoulgudo 
De cerqua cauque goujat 
Que mefiege aiudo. 
Lou moulinil ben fenfat, 
Quan la refclaufo a inanquiU, 
De l'aigo vezino 
Fa faire farino. 

Ft de la fon & dau pous 
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Tiras à tout ouro, 
Suyvan lou dire de tous 
Vaiguo tCes milhouro. 
Non vefez vous un chival 
A VejldbUy res non valy 
Battez en Vejirado 
Amay de parada, 

EJîendeTifur lou ineftié 
Voftre filadoro 
Qu'an un an Yay eftarié 
N'a ges de parure 
Non eau que lou teyfferan 
L'y pajfe per lou mitan 
Atnbé fa courdeto 
Un pan de naveto, 

Lou canon ^ Je d'un trelis 
Couvert non demoro, 
Per bel que fié s'enroûillis 
Dedins & de foro. 
Non fau que lou gay rafclet 
Leu vous tenguo toujours net 
E après la poudro 
Batre hen la hourro. 



F I N 
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I Exemplaire sur papier de Hollande. 

LXIV. — M. Joseph MICHEL, à Montpellier. 

I Exemplaire sur papier de Hollande. 

LXV. — M. l'Abbé OLIVE, à Cette mérault). 

I Exemplaire sur papier de Hollande. 

LXVI. — M. A. PLANCHE, docteur en méde- 
cine, à Montpellier. 

I Exemplaire sur papier de Hollande. 

LXVn. — M. ROUQÎJETTE, Ubraire, à 
Paris. 

I Exemplaire sur papier de Hollande. 

LXVm. — M. LEMERRE, Ubraire , à Paris. 

I Exemplaire sur papier de Hollande. 
LXK. — M. BAUR, Ubraire, à Paris. 

I Exemplaire sur papier de Hollande. 

LXX. — M. BRUGUIÈRE-FONTENILLE, 
avocat, à Clermont (Hérault). 

I Exemplaire sur papier de Hollande. 

LXXI. — M. Adolphe DUMAS, docteur en 
médecine, chirurgien adjoint à l'hôpital de 
Cette (Hérault). 

I Exemplaire sur papier de Hollande. 

LXXn. — M. Casimir SÈBE, propriétaire, à 
Cazouls-lez-Béziers (Hératik). 

i Exemplaire sur papier de Hollande. 




papier ij<.- Holiande. 



LXXIV. — M. Guillaume GUIZOT, direcieur 
du service des culies non-catholiques au mi- 
nistère de l'instrucrion publique et des cultes, 
à Paris. 

1 Exemplaire sur papier de HollanJc. 

LXXV. — M, Dominique LABIA, àFrontignan. 
1 Exemplaire sur papier de Hollande. 

LXXVI. - M. le docteur de MARTIN, prési- 
dent de la Commission archéologique de 
Narbonne (Aude), 

1 Exemplaire sur papier de Hollande. 

LXXVII. — M. Charles SAGNIER, négociant, 
à Nîmes. 

1 Exemplaire sur papier de Hollande. 

LXXVIII. — M. ANTHOUARD, avooé-Ucen- 
tié, 3u Vigan. 

I EKcniplairc sur pupier de Hollande. 

LXXK. — M. ROUX, vétérinaire, 1 Lunel- 
Viel. 

I Exemplaire sur papier de Hollande. 

LXXX. — M. le docteur CAMBASSÉDÈS, au 
Vigan (Gard). 

1 Exemplaire sur papier de Hollandi;. 

LXXXI. — M. le Maire de NARBOKNE pour 
la Bibliothèque de la Ville. 

t Exem^aire sur papier de Hollande. 

LXXXII. — M. Edward ô'BYRNE, au château 
de S.-Gery, par Rabastens-sur-Tarn. 
1 Exemplaire sur papier de Hollande. 



LXXXIIL - M. HERLUISON, Ubraire, à Or- 
léans. 

I Exemplaire sur papier de Hollande. 

LXXXIV. — M. Paul DAFFIS, éditeur-pro- 
priétaire de h Bibliothèque Elzévirienney à Paris. 
I Exemplaire sur papier de Hollande. 

LXXXV. — M. le Maire d'ALAIS, pour la 

Bibliothèque de la Ville. 

I Exemplaire sur papier de Hollande. 

LXXXVL— M. Gaston CARENET, à Gigean. 

I Exemplaire sur papier de Hollande. 

LXXXVII. — M. CÉSAR MOURE, à Fron- 
tignan. 

I Exemplaire sur papier de Hollande. 

LXXXVm. — M. BARBIER, Ubraire, à 

Rouen. 

I Exemplaire sur papier de Hollande. 

LXXXIX. — M. Louis DES HOURS, sous-pré- 
fet, à Orange (Vaucluse). 

I Exemplaire sur papier de Hollande. 

XC. — M. BONNET, docteur en médecine, 
à Mézières (Ardennes). 

I Exemplaire sur papier de Hollande. 

XCI. M. François ROUVIÈRE, propriétaire, 
il Nîmes. 

I Exemplaire sur papier de Hollande. 

Membre honoraire, 

M. Paul LACROIX (bibUophile Jacob), 
conservateur de la Bibliothèque de l'Arsenal, 
à Paris. 
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UBRAIRE-ÉDITEUR DE LA SOCIÉTÉ. 
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Marsal, à Moniptillicr. 
PUGENS, à Montpellier. | 


^H 


GRAVEUR DE LA SOaÉTÉ. 


^^M 
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MM. Framjee Cama and G", \ Hong-Kong. 
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M. Mellinant, a Montpellier. 

CLERC DE LA SOCIETE. 
M. Jules GuiLLARD, i Montpellier. 



ENCOURAGEMENTS 

OFFICIELS 

ACCORDÉS A LA SOCIÉTÉ 

DES BIBLIOPHILES LANGUEDOCIENS 



Avril iSyS' — M. le Président de la RËPUfiUQ.UE 
transmet à la Société un témoignage de sa satisfaction 
pour les soins qu'elle apporte à l'exécution de ses travaux. 

Juillet i8j), — M. PouGNY, Préfet de l'Hérault, 
propose en ces termes au Conseil général d'accorder une 
subvention à la Société : « La SocOté des BibliopbiJes Lan- 
guedociens y fondée récemment à Montpellier, dans le double 
but de publier les documents historiques ou littéraires 
relatifs au pays, et de propager le goût des impressions 
d'an et des beaux livres, a tenu les promesses de ses 
statuts. Plusieurs d'entre vous ont accordé leur haut pa- 
tronage à cette Société... » 

Août i8j). — Le Conseil général du Tarn vote 
une subvention à la Société, sur le rapport de la commis- 
sion des finances conçu en ces termes : « La commission 
demande une attribution spéciale, fort peu considérable 
d'ailleurs, pour l'acquisition des ouvrages et documents 
historiques relatifs au Midi de la France, réimprimés et 



ieàmt, dont k lit^t m. i Monipdlkr. nom s sndAt 
qnH y aonh od intérit conndÉnUe à potuvoir nodc 
Ubliodi«fQe4te.'U*rv.4c«tni».lYt nfc«>.f|ntfaiit être 
coiutiltét avec frnit par les amateun de bdles tnqnsiiani 
M de caiiiMttéi UttoriqfVS.. * t« «àtit m nt£ «t^lt 
conwil gàiétal «UoriM rachat de* paWcatk»s ^tn par 

StfUmbrt iSj}. — Le CoNSEa général de l'Hérault 
MOKiit i deux collections et vote une subvention i li 
ScàMim^bliopInUs Languedocia 



leseni^J 



MêmenKii. — Les Conseils généraux de 
M l'Avbtoon et de la Haute-Loire votent des 
coongemetits à la SociiUdis BibUophiUs Langutdi. 

Z)<M|^ 1*7 j'. — Par arrêté du 29 de ce mois, M. le 
{ioHsriiÏL, )^E l'Instruction publique, des Cultes et _ 
ma Bs*VX-Arts souscrit â dix exemplaires de tous le) \ 
ouvrages parus dans la n Collection des Cent-Q!i<OK* 
<]e U SxiéU des BMicphiUs Langiudoeitnt. 



COLLECTION DES CENT-QUINZE 



LISTE DES OUVRAGES 

En vente chez C. Coulet, Libraire -Editeur 

DE LA SOCIÉTÉ DES BIBLIOPHILES LANGUEDOCIENS 

Grand' rue f J, à Montpellier. 



DISCOURS DE LA GLOIRE DE LA FRANCE, par 
P. Gariel, publié d'après le seul exemplaire connu de 
rédition de Jacques Roussin (Lyon, 1643), avec une 
introduction par A. Devars. 

Tirage : 238 exemplaires, en tout. 

Prix : En souscrivant à la collection. F. s 

— De l'ouvrage séparément lo 

L'ENTRÉE A MONTPELLIER, le 18 juin 1617, de la 
ducJjesse de Montmorency, reproduction textuelle de la 
première édition, avec une introduction par le comte 
de Saint-Maur. 

Tirage : 200 exemplaires, en tout. 

Prix : En souscrivant à la collection F. 5 

— De l'ouvrage séparément , 10 

LES GOUVERNEURS anciens et modernes de la pro- 
vince de Languedoc, par P. Gariel, publication de 
P.Sainctyon. 

Tirage : 242 exemplaires, en tout. 

Prix : Sur papier Whatman . F- i> 

— Sur papier de Chine 12 

— Sur papier de Hollande 5 

UN PROJET GIGANTESQJJE. L'industrie des draps et 
les Relations de la province de Languedoc avec le Levant 
au XVIII' siècle. Edité d'après le manuscrit inédit, par 
John Seeker. 

Tirage : 242 exemplaires, en tout. 
Prix . Les mêmes que ceux de l'ouvrage précédent. 



REQUÊTE DES ENFANTS A NAITRE fenirc h 

Sages-Femmes du Languedoc. ¥xzi\\'^ du Mviir sïicli', 
publiée par Elie Fraisse. 



MAGUELONE SUPPLIANTE , pur P. Gabiel, Réim- 
pression textuelle de la très-rate édition de Mont- 
pellier, i6}î, publiée par A. Devars. 



LIVRET ANNUEL DE 1874, — Mis en distribution 
le 15 décembre 1873, il contient plusieurs documents 
relatifs aux ouvrages pains, k fac-wmile d'un auto- 
graphe de Jean Giffet, imprimeur de l'EntrU de Af™' âi 
Msmtmoreney et fondateur de la typographie à Moni- 



LA SOCIÉTÉ 
DES BIBLIOPHILES LANGUEDOCIENS 



CoUeclion des Ceni-Quinzi\, format in-4°. 



HISTOIRE DE LA VILLE DE MGNTPELLIEE*-. 
parCharlesd'AîGREFEiJiLLE,NouveHe^diiion«>Bta».K»ï 
les additions inédites préparées par l'auteur jwur la 
réimpression de son ouvrage, des preuves extraites des 
principaux dépôts publics, des notes, une coDtinuatioi* 
jusqu'en 1790, une taHc générale des matières par 
ordre alphabétique, etc., avec des canes géographique* 



d'aprcb toutes les planches de l'édition originale, des 
vues et des plans inédits, etc., etc. Publiée sous la di- 
rection de M. DE laPijardière, archiviste de l'Hérault, 
bibliothécaire honoraire de la Bibliothèque Sainte- 
Geneviève. 

La nouvelle édition de V Histoire de la ville de Montpellier formera, avec 
les additions, quatre magnifiques volumes in 4* qui paraîtront chacun en 
deux parties. Le prix de chaque partie pour les souscripteurs des exem- 
plaires numérotés de 116 à 300, est de 12 fr. $0. A partir du n* 301, le 
prix sera de 1 5 fr. 



EN VENTE A LA MÊME LIBRAIRIE : 



RAPPORT SUR LA DÉCOUVERTE D'UN AUTO- 
GRAPHE DE MOLIÈRE, par M. de la Pijardière, 
seconde édition, augmentée du fac-similé. Impression 
de luxe par Ricard frères, de Montpellier. 

Prix : Papier verge Je Hollande 4 fr. $0 

— Papier vélin . 2 fr. a> 



RAPPORT SUR LES ARCHIVES de l'Hérault, pré- 
senté à M. le Préfet par l'archiviste du département, 
M. de la Pijardière, bibliothécaire honoraire de la 
bibliothèque Sainte- Geneviève. 

Pour l'année 1873. Broch. in-4», tirée à 102 exemplaires. — Vrix: 5 fr. 

Le Rapport pour V année iSyj contient une pièce en dialecte lan^cdocien: 
Lous estatus & ordannanç .s de la confrairin de mousu Sant-Blnse {> ic , 1424.) 



L'ORIENT EN LANGUEDOC. Voyage d'un ambas- 
sadeur turc sous la Régence. Relation de Méhémet- 
Etfendi^ annotée avec de curieux documents inédits, 
par John Seeker, de la Société des Bibliophiles lan- 
guedociens. 

Tirage à 21; exemplaires en tout. 

Prix : Papier verge .... ... . . . ^ fr. 



LES CHRONIQUES DE LANGUEDOC, revue du 
Midi. liistoric|ue, bibliographique, litiéraiie, consacrée 
i la publication de documents rares ou inédits, sousli 
direction de M. DE LA Pijardiëre, président de h 
Société des Bibliophiles Languedodens. 

La revue Les Cbnmîquti dt Langitiiv pHTAil depuis le % Avrïl 1I74, le \ 



Prime offerte aux Abonnés 

Les souscripteurs qui se seront fait inscrire du 5 juillel 
au 4 octobre 1874 recevront en prime, d'après le mode 
adopté et aux conditions suivantes, un exemplaire de la 
réimpression des « PIECES FUGITIVES POUR SER- 
VIR A L'HISTOIRE DE FRANCE « par Menard et 
d'Aubais, nouvelle édition augmentée conformément 
aux textes originaux. Cet ouvrage sera imprimé en forme 
de supplément à la Refue à partir du second semestre. ' 
Quelle aue soit l'irapottance de ces deux publications 
réunies, les cooditions de l'abomiement ne seront jamais 
changées pour les souscripteurs inscrits daos le délai 
d-dessus fixé. Pour les autres, les prix seront modifia 
à partir du ; oaobre. 

CONDITIONS DE L'ABONNEMENT ANNUEL 
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SOCIÉTÉ DES BIBLIOPHILES LANGUEDOCIENS 
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DE 
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AVIS IMPORTANT 



La Société, l>iwi|at; k chaque auteur ou 
éditeur la responsabilité de ses écrits, déclare ne 
point accepter la solidaiité des opinions énoncées 
dans les ouvrages qu'elle fait imprimer. 

iSlaliils, exir. de l'art. I«.) 



XECUEIL 



DE 



P lE CES 

RARISSIMES 

'R^lafiws au Siège de ïSCmtpellier 

Par Louis XIII en 1622 

RÉVMIES' VOU& LA VftSMIÈKE FOIS 

Et précédées d'une Préface 
LooAs de l<x CouL>r 

Par Mjdl la PIJARDIÈRK 



Atchivifle de l'Hérault 




^ D^0'H.TTELL1E% 

CHEZ C. COL'LET, L l b R A IRH-HD ITt U K 

i^ /a 5tV/V/^ des Bibliophiles Languedociens 

Grand'rue, 5 
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JUSTIFICATION DU TIRAGE 



3 exemplaires sur peau de veau (vélin), 
2 — parchemin , 

16 — papier de Chine, 

ajî — papier de Hollande, 

2)2 Chiffre garanti exaa de tout le tirage, y compris 
l 'tes ciccinpiaires de passe & de dépAt, par nous, imprimeur 
^Mussigné, 

MouGiN-RusAND, i Lyon. 
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SOCIÉTÉ DES BIBLIOPHILES 



LANGUEDOCIENS 



Fondée à Montpellier en juillet 1872 



EXTRAIT DES STATUTS 

Article premier. -«- La Société des Bibuophiles 
LANGUEDoaENS se propose d'encourager le goût des 
belles impressions et des livres rares. 

Dans ce but, elle publie, sous le titre de : Collection 
DES Cent-Qjljinze , uûe suite d'ouvrages pouvant inté- 
resser l'histoire ,1a littérature ou les beaux arts, et convie 
les bibliophiles, écrivains, artistes et amateurs, sans ex- 
ception, à lui prêter leur concours. 

La SociéUy laissant à chaque auteur ou éditeur la res- 
ponsabilité de ses écrits, déclare ne point accepter la soli- 
darité des opinions énoncées dans les ouvrages qu'elle 
fait imprimer. 

Article 4. — L Deviennent membres fondateurs de 
la Sociéféy les bibliophiles qui souscrivent à un exemplaire 
sur peau de vélin, parchemin, papier Whatman, papier 
de Chine ou autres papiers de luxe, de tous les ouvrages 
parus ou à paraître dans la collection. 

IL Les membres correspondants sont les amateurs qui 
souscrivent à un ou à plusieurs ouvrages en cours d'int- 
pression. 

Les personnes faisant commerce de livres sont admi- 
ses dans la Société. Elles peuvent souscrire à plusieurs 



JUSTIFII 




353 Oiifire garanti exact S 
lu exemplaires de passe & de d 
soussigné, 
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PRÉFACE XI 

Lù uiime combat fc retrouve m abrégé dans 
la Deffaite de cinq cens hommes de guerre 
(jHtge jji). A la fin de cet opufcukj il y a quelques 
tnats pour annoncer V arrivée des reîtreSj troupes 
dont rapproche était depuis un denii-fiécle la terreur 
des habitants. 

On a cherché à tirer parti de ces fentiments d'effroi 
dans une plaquette intitulée le Court-Bouillon des 
rebelles , accommodé à la faufle des reiftres 
d'Allemagne (page 21), où les chefs des proUjlcMs 
fimt boufpillés avec violence en termes empruntés à 
la langue populaire du Pont-Neuf. Il y a du tur- 
lupin dans ce canard, forti de la plume d'un 
gazettier qui avait ajfez pratiqué Vhijloire des der- 
niers temps. En menaçant duféjour des rdtres, qu'il 
nomme un bouillon bien chaud, les populations du 
Languedoc, il n'oublie pas de rappeler que ces troupes 
ne furent pas toujours au fervice des catholiques, & 
que fi le parti oppoféfait, defon côté, des levées en 
Allemagne, comme on le dity fous la conduite de 
Mansfeld, le roi f aura les contrecarrer habille- 
ment. On fe fouvenait alops des plaines d'Auneau, 
ùà le duc de Guife, en isSy^ avait taillé en pièces 



une armée allematide de 2S,ooo homnus, venue, 
fous Us ordres de Fabien de Dohna, au fecours de 
Henri IF, encore roi de Navarre. L'écrivain n'oublie 
pas d'inveâiver, en pajfant, le grand Sully, qu'il 
accufe d'éfre k principal auteur de la. rébellion df 
Montpellier. 

Il ejl inutile de revenir fur les incidents dujiége 
après que le roi en eut pris la dïreâion. L'occajion 
àefapréfence à Montpellier intéreffait trop vivement 
les Parifiens pour qu'on n'envoyât pas de fréquenta 
nouvelles. On faijait vendre, dans les rues de la 
capitale, des feuilles volantes qui narraient, avec 
plus ou moins de véracité, les moindres mouvemmii 
de l'armée : c'eft un imprimé de ce genre, qui porte 
le titre de : Mémoire au viay de tout ce qui s'eft 
paffé en l'armée royalle (^page 49). En fomme, 
il ne contient rien de bien rafjurant pour h public. 
C'eft l'expofé d'efpirances quineferiali/hmt pas, 
mêlé au récit d'épifodes peu glorieux pour h 



Pour prendre connaiffance des événements qui 
préparèrent le traité de paix, on devra recourir à 
la brochure intitulée : Traité de la paix propoftc 



PRÉFACE XllI 

au roy (page 67). On verra une defcription de 
Ventrée de Louis XIII dans la Rédudion & triom- 
phante entrée du roy (j>age 7^). Nous renvoyons 
aujfi aux deux dernières pièces, qui font prefque des 
documents officiels. La ville de Montpellier a promis 
la démolition de fes fortifications : fon rôle comme 
place militaire & comme lieu d'afilepour les réformés 
efifiniy & la route des Cévennes s'ouvre aux parti- 
fans de l'unité religieuje. 

Deux de nos brochures ont une certaine originalité 
littéraire. 

On connaît depuis longtemps la Grande divifion 
arrivée ces derniers jours entre les femmes & 
les filles de Montpellier {page //), par la repro- 
duâion qu'en fit faire Pierre Jannet dans Us 
Variétés hiftoriques & littéraires de la bibliothèque 
elzévirienne. Le rédaSeur de ut écrit fingulier s'était 
propofé d'agir fur l'efprit des femmes de Montpellier. 
Il leur montre en termes groffiers les conféquences 
que la prife de la ville aurait pour leur vertu. C'eft 
un mémoire augrosfel, comme le Court-Bouillon. 
Nous avons corrigé deux pajffages tronqués dans 
l'édition de M. Jannety & dont l'un de plufieurs 



pUu md, on eh^.dn. f ioiÊ ttm k^ i f aMtC B iB 

leur acqmfaimà k îa cmflralHm à'^ara cilad^. 
On leur reprifetita qu'il n'Hait pas convenablt f w 
les foldals fuffenl miles aux familles des babitanis, 
■ & que le mieux était, pour les filles & les femmes, 
qu'une demeure f pédale fût affeâée, dorénavant, aux 
troupes de la gariiifon. 

Dans le même ordre d'idées nous fignolons le 
Janus à deux fuces {^age 9), plus favammeni 
écrit que h précédent, & s'adrejfant viftblement aux 
gens inftruits de la province, lis révoltés ftmt jm- 
nacés de repréfailks terribles. « C'eft àtoy,ô Mont- 
pellier, de craindre la fureur de ton roy, fureur 
terrible, fureur redoutable mefme aux plus puiffans, 
à plus forte raifon aux moindres. » 

Toutes Us claffes de la fodéii étaient atttfi vifks 
par ces débitants de quolibets, mais il n'efipas tacore 
facile de dire fi les réformés n'avaient pas fait fatri- 
quer unceriainnombre decesfaâumspour encouraget 
les Mmtpellierains à labravourepar la crainte d'un 



PRHFACE XV 



châtiment exemplairCy quiy prétendait^on, leur était 
réfervé (/). 

Fmà les titres de deux publications que nous 
indiquons comme contenant d'amples détails fur 
Vhifioire du fiége de Montpellier : l'une concernant 
principalement les points de vue politique & reli- 
gieux; l'autre remplie de remarques jujles y quoique 
incompUteSf pour l'étude des faits militaires. M. le 
capitaine de Boucheman, auteur de ulle-ci (Rela- 
tion du fiége de Montpellier, en 1622, avec 
un plan), dans la reuue^ le Spedateur militaire 
(/. 24y })^ annéCy iSjS, in-S^y pages )^4 à 426), 
s'efi borné à expofer les opérations de taâique. 
Il aurait été bon de comprendre dans ce travail la 
vaillante défenje des Montpellierains pendant le 



(7) Nous ne difons rien de la Harangue faide au roy 
par Meffieurs de Montpellier, reproduite page 81. Les 
Mejfieurs dont il efi queftion font Meffieurs les Tréforiers de 
France ; mais jamais pareille folie n*a pu être débitée à Ventrée 
d'un fouverain. Nous croyons avoir affaire à un plat libelle 
compofépour diffamer les membres de la Compagnie des Tré- 
foriers, qui tétaient établis à Béziers pendant la rêduâion de 
la ville. 



ficuÊi, partmptixbmortthle. - .(w-^ ■-,■■ 
// faut une noie toute particulière pour l'autn 
ouvrage d'abord mentionné. Il a demandé de longues 
& patientes recherches : on lui doit la mife au jour 
■ de pièces nouvelles plcities de faits curieux. (Pljilippe 
Corbière, Hiftoire du fiige de Montpellier en 
1622 fous Louis XIH, d'après les mémoires du 
temps & des documents inédits. Montpellier, 
Boehm& fils, 1866, in-4'', 100 pages.") L'origi- 
mtlilé de ce travail confijk dans l'emploi judicieux 
de textes empruntés aux délibérations des confeih, & 
qui avaient échappé à l'attention de d'Aigrefeuilk- 
La grande figure d'EJkenne d'Atneric, complètement 
effacée dans les prinâpatix écrivains, ejl remifem 
pleine lumière, &, injlruits de l'autorité des chrfs, 
nous pouvons nous expliquer l'énergie de la réfiJUmit 
d'une ville, d'ailleurs fi peu aifée'à défendre. 

La bibliothèque nationale pojjide un manufcrit 
contemporain du Jiége où l'auteur, protejiant, a 
analyjl grand nombre de faits curieux que nous 
voudrions pouvoir reproduire. Ce récit nepartdtpis 
avoir été encore utilifé par la hifioriens ;ony rttix 
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jufqu'à Vénumiration des coups de canon tirés depuis 
le jo août y où commença V attaque, jufqu'au lundi 
10 oâcbre^ où la trivefutfignée. Les lignes fuiintntes 
font allufion à l'intrépidité des femmes de Mont- 
pellier, niée fi légèrement par d'Aigrefeuille, & dont 
OH retrouve la confirmation dans ks joyeufetés de 
la Grande divîfion. 

« // ne faut pas cacher dans lefilencé la généro^ 
fité des femmes de la ville, qui accoururent en grand 
nombre au combat, les unes Ofvec du vin pour rafrai- 
chir ksfoldatSy & conforter les blejfisy les autres avec 
des pierres y & quelques-unes aveq des armes : deux 
ou trois pajférent jufques aux tranchées des ennemis, 
entre autres une nommée Mourette, qui fit une aâùm 
d'amazone,* car ayant rancontré un homme armé 
de cuirajfe & dépôt, elle le tua aveq une efpéé qu'elle 
avoit, & ne quitta le combat que deux blejfeures 
qu'elle receut à la tefte & à la cuiffe ne la contre- 
gnijfent de fe retirer. Une autre fille tim un foldat 
des ennemis avec fa propre dague. C^efi atnfy que le 
zèle de la religion, & le défir de conferver fa con- 
fcience libre anime les courages plus timides, &faiâ 

que les femmes mefprifent bravement la mort, » 

II* 



Ce courage des femmes de Montpellier fui tmobjtt 
d'admiration pour l'armée catholique. Voici ci gw 
dit notre chroniqueur à la date de famedi j; octohi'- 
« Nos dames foriirenl de la ville & fe firent voir 
aux ennemis; M. le conneflable, aveq pla^n 
grands j vindrtnt aux tranchées pour les voir & 
parler à elles; ces entretiens n'efîoyent pas imtiles 
pour porter les efprits de la hayne à l'amitii. L^ 
dimanche fe paffa au mefme exercice. Il y avait pajit^ 
à retenir les amis, quife voyaient fi proches, de s'alk^ 
cmbraffer dans les traiKhées des uns des autres, r^^ 
Le jeudi précédent avait eu lieu l'entrevue des park—^ 
meniaires : a Ily avott plaifir de voir tous ces grande 
quiparloient avec tant de douceur & dtfamiliariié 
à ceux qui efhîtnt fortis de la ville, qu'ils femhloient 
n'avoir jamais eflé ennemis. » 

La paix faite, le roi n'abufa pas de la viâoire. 
llfitfon entrée à Montpellier fans verfer une goutte 
defang, les mains pleines de pardons, au milieu de 
fesfujels réconciliés. 

Dans les annales militaires, on cite peu de vain- 
queurs auffi généreux, atiffi cléments, aufft bien 
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récompenfés de leur confiance. La bonté fied à la 

force. Louis XlIIy qui venait de perdre tant de 

fidèles & braves capitaines dans les hafards de u 

longfiégey oublieux defes propres fatigues, reçut avec 

affabilité, des mains defes ennemis d'hier , les clefs de 

la ville foumife. Lesprotefiants, traités avec honneur, 

purent continuer fans trouble V exercice de leur culte; 

leur temple fut refpeâé, tandis qu'il n'exiflait plus 

une feule églife où célébrer la meffe. Le peuple, à 

V arrivée defon roi,faluafa préfence avec enthou- 

ftafme & des aâions de grâces infinies , aux cris de 

« Vive miféricordel » 

« Le jeudi 20 oâobre, dit l'écrivain inédit que 
nous avons cité y le roy, avec fa cour y entra dans la 
ville, accompagné de fa compagnie de chevaux légers 
& de gendarmes. On n'eut pas moyen de luy pré- 
parer une entrée honorable; mais fa majeflé pouvoit 
juger, par les benédiâions & les cris de lieffe qu'il 
entendoit de toutes parts en entrant, & par le conten- 
temant & le refpeâ qu'il voyoit au vifage des habi- 
tants y les vœus de leur fidélité y & l'obéiffance qu'ils 
doivent à fon fervice. Sa majeflé fejouma dans la 
ville jufques au jeudi de la femaine fuivante. Le 



dimanche 2;, on fit une procejfion fi>!mmlk, oA fa 
maj'iJU, avec tottle la cour, ajjijla, pour rendre graas 
A Dieu de la henediclion de la paix. Lejetfdt 2y oBo- 
hre, h roy partit de Montpdlier. » 

Louis de la PIJARDIÊRE. 



^"^J^^ 
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Prefident de la Chambre de l'Edid du 
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'o 



louxte la copie imprimée à Lion 

par la veufue Iean Tempeste, 

par permiflion. 

M. DC. XXIL 



L'EXECRABLE ET DV TOUT 

abominable ajfaffinat commis en laperfonne de 
Mejjire Pierre Dv Gros , premier Prejident 
en la Chambre de i'Edià du Parlement de 
Grenoble par les hahitans de la ville de Mont- . 
pellier. 



\ 'HORRIBLE affaiîînat perpe- 
, tré depuis peu en la vflle de 
Montpellier en Languedoc, fur 
la perfonne du fieur Du ôros, 
premier prefident au parlement 
de Grenoble, député par M. le 
marefchal Leffuguieres vers 
Monfefeneur le duc de Rohan, pour lors audiâ 
Montpellier, faifl: déplorer aux gens de bien les 
malheurs que la guerre appone, & detefter les 
excès qu'elle engendre, nourrit & eileue, qu'vne 
pm eftoufferoit ou pour le moins tiendroit 
cachez. Mais ordinûrement l'on voit, non fans 
marriflëment, le fort & le mal encontre tomber 
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npn fur les méchants, ains fur les pieilleurs 
fenùteurs du Roy & de TEftat, d'autant quç 
l'homme de bien a je ne fçay quelle vertu ëffica-- 
cieufc d'empefcher fouuent au peruers mettre à 
l'efibr fa malice; c'eft pourquoy ils s'en depef- 
trent au plus tôt, ainfi qu'il eft aduenu en la 
peribnne de noftre Prefidcnt, qui, s'etant trouué 
toute fa \-ie très affeilionné au feruicc de fon 
Roy, Ta figné de fon fang & ratifié par fa mort. 
Le feu Roy Henir-le-Grand, que Dieu abfolue, 
l'aupit pourueu de cette prefidence, après auoir 
exercé l'efpacc de trois ans la charge de député 

feneral pour les eglifes prétendues reformées 
u royaume de France, où il fe montra û par- 
faiâ zélateur au feruicc de fon Roy, le deub de 
la charge qu'il manioît fidèlement de tout point 
obferué envers ceux de fa créance, qu'il acquit 
vne iniîgne bienueillance de faditc majefté, 
n'ayapt mefufé d'icelle, ainfi que plufîeurs fa- 
uoris ont faiit en tous fiecles, & mefraes en nos 
miferables jours, qui impoitunent ians ccfle le 
prince ou de dons ea argeï(t, ou (ie gpuuerqe- 
mens ou d'JpipCifcipn? pour- s'çiiri^iç fi^ ]e 
pauure pjeuple ; a^iis a pueujs ain?^ eftre ^hçn 
fïTuiteur du P.oy que gpuAiçïneur d'ime çrouince, 
ce Qu'auoit fort wçu ïftnarqué S? Majefl^, |w 
auflî De voulut ItùlTer MfTçr (çitç tfftçj ^ ^ 
fcruices faus reçoa^n^. 

Or, depuis h a^prt dçpl^able dp ÇJ» sm^ 
Roy, d-heurcufé ipei^oire, plufiçuns ^çuVws 
font furueaus çn ce defat^ roy»u(ef;, %aï^ 
. \skii<ù& il » «aployé to:^tç jf>4 ainçrit^ j^f^^ 
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contenir & ranger ceux qu'il pQuuoit au dcupÎT 
4*pb.ei0ance à le\iT fpuuerain, jufqu'J^ cp que Iq, 
milice de pli^ûçurs çftant montée au coniblç 
eft çesi dernieyes années qui, çm,poffez par le 
torrçnt de leurs aveugles & defrçiglées paffipns, 
fe font licencie? à ^anchir ^QUtes hommes; de 
refpeét & de deupiiT' ; alor^ fe roiditTil de taîit 
plu? à ifc porter en tpu; & partout pour Iç 
mefme feruice de fcm Rpy, repos de l'Éftat ^ 
bien de fa pattie, car ypyant le$ grands rei^ue-r 
ments & defordres, qvii s eflevipient, Sç excès qui 
fe commettoient prefque p^ tout le languçdpc, 
8f particulierepient àMontpeUier &fes eiawirçins, 
p.ù on a^bb^ttoit le$ eglifes, brifpit les i^ii^s, 
içhaSpit îes p;:êtres> f^uoit çefTer le culte diuln, 
de(olpit viUes^ b.ourgsj ^ villages, & ce eia yewr 
[eançe, difent-ils^ qu'oja a bruQé & faccîigé en 
Kuers lieuîf de le\irs temples., ainfi que depuis 
peu àBa^is; ufans de futplus. de ^^desme-r 
uaiSfes qu pu fe feroit 1^ moiudre tuene des leui^, 
ils nxettroient tout à feu âç ^ f^g es lieux catho- 
liques de leurs quartiers, & y e^^terraiuerpieiat 
toutes gens d'egiife^ cpnfime autheur^ de leurs» 
dffe(b:es. Içeluy donc cpuful^ M. de LeflÂT 
guieres du n^oyen d'^pp^r k furieufe Idpw:t 
r^Uf de ce peuple, qupy que hpr^ & du g^u-: 
u^ner^ent Sç de la pxouince ; çpuçluûoa prife, 
\\ pre^d eu gré d^aller troyuer ledi<S^ fkur de 
l^çkmf ojd arrivé efl[ b.içA receu dudi^ d,uc, q\4 
Vfffio^^ atteutiuemeftt, 5f çwdeicendpit à ^ 
plupart de tes renaputjirinces^ & ieû»oigU4 qu'li 
\9W}\ i gÇ«i4 ï«gtf î çe^ çKqf9 qu'il nWu^UOrt 
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aucunement; mais que ce peuple, touché du 
reflêntiment des fouftrances de leurs frères par 
toute l'Europe, s'eftoient ainfî en aigriSj & qu'il 
tafchoit, par tous moyens, de retenir leur del- 
bordement, que fa prefence contenoit à ne 
pafler outre ; & quant à luy, que toutes fois & 
quantes que l'occafion fe préfentera pour faire 
paroiftre la fidélité Se obéîflance à fa majefté, du 
fang duquel il a l'honneur d'eftre, le feruice de 
Dieu fauue, il s'y portera en toutes fortes de 
debuoirs & d'obeiflance deuës. 

Incontinent, le bruit de ceftc arrivée & de fa 
commiQion fut fceue de chacun, qui en parloient 
fuiûant leurs diuerfes paflions ; mais lorfqu'îls 
eurent entendu qu'il perfuadoit Monfieur de 
Rohan de fe ranger en l'obeilTance du Roy, & 
d'y ramener ces peuples U, alors c'eft de mur- 
murer, de tcmpcfter, de fe perfuader que ledit 
iïeur les abandonneroit, & ainfi demeureroient 
fans chef & condudeur, chofe qui les portai 
telle fureur Se irréligion, qu'ils preddreDt refo- 
lution d'aflaOîner lediâ députe, chofe de tant 
plus exécrable que de tout droiâ des biens (fo), 
voire des nations plus barbares, ces perfonnes 
font refpeâées en leur charges in^iolablement, 
&comme rehgieufement conferuées& exemptes 
du mal qu'encoureroient d'autres, mais d'auan- 
tage en ce qu'iceluy eftoit de mefine religion 
qu eux, qui autres fois leur avoit rendu de fi- 
goalez fervices, durant ladiâe charge de député 
gênerai, & notamment en ce qu'il .appaifa vers 
eux vne fois le feu roi Heniy-le-Grand, pour 
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vn cas de félonie & rébellion qu'ils auoient 
commis contre luy, mais d'ailleurs qui ne venoit 
à eux que pour leur ofter du col la corde qu'ils 
s'y mettoient, & pour leur faire jouyr la miferî- 
corde qui fans doute ne leur euft efté refufée de 
la bonté & clémence incomparable de fa majefté, 
de laquelle ils fe font rendus indignes. Tous ces 
riefpeàs & confiderations ne refrénèrent leur 
eftourdie mutinerie, ains fe rafoluent, dis-je, 
d'enfanglanter leurs mains dans le fang (comme 
facré), & craignons que leur faid exécrable ne 
fuft pluftoft defcouuert qu'exécuté et que le 
perfonnage ne leur fuft ofté par mondit fieur de 
Rohan, ils s'advifèrent d'une trahifon, adjouf- 
tans mal fur mal, enuoyans vers ledit Prefident 
vn gentilhomme pour le faluer & bien venir 
de la part de la ville, & luy faire entendre que 
les principaux bourgeois defireroient luy faire 
lareuerence, & fçauoir de luy s'il l'auroit pour 
agréable ; lequel le receut avec toute courtoifie 
luy dit que ceux qui luy feroient l'honneur de 
le venir voir feroient les biens venus, s'en re- 
tourne vers ceux qui l'auoient envoyé, qui s'en 
vienne bien quarante en fa maifon, où l'un 
d'eux, comme forcené, luy dit pour commen- 
cement de falutation : « Eh bien, Monfieur le 
traiftre, venez-vous pour nous deftraquer Mon- 
fieur le Duc, qui feul eft aujourd'huy le defen- 
feur de la foy & le protefteur des pauure s fi- 
dèles, efpars maintenant çà & là, comme vous 
auez faid braffer noftre ruine, auec ce traiftre 
de Lefdiguieres, à qui il ne tient que toute re- 



ligion ne foil bouleuEffée en France, que fi 
nous le tenions, nous luy ferions porter autli 
bien qu'à vous le lover de fes mérites, a Aux- 
quels propos il voulut leur dire quelque chofe 
êi commença ainfi : « Meflîeurs... » maison 
ne luy lailTa pourfuiure foa difcours plus outre, 
ains fut percà d'outre en outre d'vn coup d'efto- 
cade, duquel coup il chcut non pas mort, rnlîs 
acheué de quinze ou vingt coups d'eftromafbn 
& d'eftocades, tant que la mort s'en eft en- 
fuîuie, fes gens renfermez dans la maifbn. 

Voilà donc les beaux faids de ces Meflielirs 
. du Languedoc, & là où ils en font venus, & qui 
ne promettent point poires molles, comme l'on 
dit en prouerbe. Ce faift donc fut ttouué û 
cftrange & de fi mauuaife digeftion dudict ûeur 
de Rohan, qu'il ne s'en eft peu taire, miis 
pourtant n'a pas ofé paiTer plus auant que les 
parolâfi, cnignant de tomber eh pareil Ibn. 

Pour Monûeur ht marefclial ac Lcfdieuieret, 
il en eft en telle indignation, qu'iu ae Tçàutoit 
dire Se veiweroit es crime par tduces voyes fi 
c'eftoit de ton gouuemethenti 
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^ANVS eft peint auec deux 
' faces pour teûnoigner qu'il 
' n'ignore rien du paffé & de 
' l'aduenir, il a veu combien 
I les guerres nous out apporté 
I de malheurs, & combien ce 
royaume a efté rabailTè de fa 

{tremiere grandeur par le moyen des monopo- 
es, & de la femence de difcorde , qui s'y efl 
engendrée, il y a foixante ans, voicy quil a 
fermé les portes, & deûreroit ne les r'ouurir 
pour iamais û on vouloit fulure Ton confeil. 

Et quoy, dit-il, n'eft~ce pas ailez guerroyé, 
n'eft-ce pas aflez enduré de trauerfes, faut-il 
que les François fe noyent encor vn coup dans 
leur propre fang, & que latraliifon tienne le 
premier lieu où la paix feule deuroit prefider. 
C'eft donc toy Montpellier, ville mutine, qui 
reconunatice la guerre au temps où nous efpe- 




rions la paix, c'eft toy qui es caufe de ces re- 
muëmens. Cefte paix que tu demandois fe peut- 
elle^^om prendre ? 

Lors qu'on inuente de nouueaux mots, pour 
rendre ridicule vn auffe, infâme, chifmatique, 
rebelle, mefchant, abominable, & qu'on ne 
médite que les moyens de rendre prophane 
tout ce qu'il a de plus religieux : temples, au- 
tels, facremens, pollice, & ce fous prétexte de 
ne defirer pas mieux que de viure en paix auec 
luy. Cefte paix fe peut-elle comprendre? 

Lors que fous main, on donne des aduis de 

rerrc, & en public on rehaufle la paix, comme 
premier principe de la -vie humaine, l'vûge 
de laquelle, furpafle en valeur & dignité toutes 
les raifons & parties du repos de l'homme. 
Cefte paix fe peui-elle comprendre ? 

Sans doute non pas trop bien, puis que tous 
ces fondemens-là, ne la regardent, qu9 comme 
les renards de Sanfon s'entreregardoient l'vn 
l'autre, attachez queue à q^aeuë. 

Si au contraire l'on difoit de U forte : Chref- 
tiens, lefus-Chrift tout bénin, mefmes i I'od- 
droît des mefchans, vouluft naiftre le temple de 
lanus fermé, c'eft-à-dire, toutes cho&s eftant 
pacifiques, & vint abbattre les idoles, non en 
la pomire d'vn Mars on d'vn Hercules : mais 
auec la fiinplicité de luy & de fes apofires^ 
reieâant l'eAifion du ùatg , melhies des beftes 
bmtes, tant s'en &ut qu'il aye appromit le 
miflacre des hommes : Panant fcnrez amples, 
débonnaires ,& bénins il l'endrcàt a*va chûan , 
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principalement de vos voifîns & compatriotes, 
eftounant les anciennes inimitiez & vous abfte- 
nant de le prouoquer à l'indignation. Cefte paix 
feroit<^lle de plus facile inteilijgence ? 

Sans doute , ouy : veu que le Dieu viuaiit en 
feroit le modelle , & toutes ces coniiderations , 
le plus fubtil, & infaillible poifon de la guerre, 
deteftable guerre. 

Bon Dieu, comment eft*ce donc que certains 
prétendus pacifiques de ce fiecle , ne fuiuent ce 
mUe du tout diuin, au lieu de contrefaire comme 
ils font le rire de la fouris d'Âfclepiade , laquelle 
en riant luy rongeoit fes liures & fon pain : ie veux 
dire, au lieu de poindre, barfeller, fit ronger la 
vie & les mœurs de fes concitoiens fuperieurs 
& autres fous couleur de paix & en ce faifant, 
peu à peu ietter les femences de fa fubuerfîon 
de la France. 

Comment eft-ce qu'ils ne craignent , que par 
cy après on ne prenne leurs dlfcours, pour quel- 
que alphabet des enfans de la Mathe, tendant à 
quelque autre paix que celle dont nous iouyf* 
(ons, laquelle nailTe ae rapines, larcins, enfdr- 
cellemens, facrileges, rebellions, empoifonne- 
mens, parricides, témérité, audace, & tout 
autre excès dont la guerre eft touiiours fuiuie. 

Comment eft -ce, finablement, qu'ayant 
comme cela le bec , & la confcience fous laif- 
felle, à guife du Héron que le faucon pour* 
chafle, ils n'ont peur, qu'vn chacun crie, ou 
die en fov-mefmes, lors que ils parleront de la 
paix ou de quelque autre chofe fainâe & ne* 



ceflaire; gare le bec, gare la bayonnette, ces 
gens nous pipent, ces gens nous braflent quel- 
que mefchef, ces gens ont perdu le fens, & ne 
fe fouuiennent plus que les derniers troubles 
de cinq années nous ont apporté vne p^ mille 
& mille fois plus imparfaide, que celle que 
auipns auparauant. 

Quoy? que telle manière de perfonnes, iuf- 
fent pouHez d'vn defir de concorde & de paix , 
iniunant, murmurant, cauillant de la forte, & 
fi diflerablables que ils font à la menfuetude, & 
clémence de l'EuangUe î iamais ie ne le croyray, 
fiflent-ils des miracles, comme ainfi foit, que 
faignant parler le langue des Anges, ils ont aes 
intentions û violentes, & du tout efloignées de 
la pieté. 

Tant de couleurs qu'Us voudront (ie ne puis 
dire pour le prsfent qu'elles, ny d'où , & pour- 
quoy prifes : ) car puis que leurs efforts ne 

Eeuuent reuflir, fans que le pauure peuple, 
ère du labeur, coure fortime de perdre l'vfu- 
fruid de fa vie , peuple neantmoins dont la 
félicité, eH la plus emmente felidtë de la Mo- 
narchie. Toufiours ie demeureray ferme fur ce 
poinâ, qu'ils ne fçauent ce qu'ils veulent, 
qu'ils nous endorment , qu'ils nous g|UleQt tout, 
pires, cent millions de fois, que les Turcs, U£- 

Î[uels ne s'aflemblent que trois fois le iour pour 
ake des imprécations aux Cbreftiens, & eux à 
toutes heures. 

Vrayment ie ferois bien îe ne fçay qui, fi 
ayant encores. Dieu mercy, quelque efperance 
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de continuation de paix en France, & de la 
maladie qui la tient, ie courroîs comme vn 
Ândanabathe les yeux clos , après les paroles , 
les pointes & le beau femblant de ces hommes , 
lefquels fous vn voile indifcret de fe roidir 
contre les abus, & anomalités qui trauaillent 
ceft Eftat, le veulent du tout perdre, par les 
outrages, les calomnies, la diuifion, la fedidon, 
nous donnant tant qu'ils peuuent le courage 
d'ofter par la force du corps , quoy que nous ne 
lepuiflions pas faire, fans nous perdre, ce qu'ils 
talcbent de taire parla langue, mais inutilement. 

le ferois bien le ne fçay qui, dis-ie, fi ce fai- 
fant ie me rendois coulpable du reproche que 
la republique me feroit à Taduenir & à eux , du 
grand nombre de citoyens que nous luy ferions 
perdre, non feulement d'vn p'arty ou d'autre, 
mais de tous les deux enfemble , d'autant que 
l'vn deux ne fe peut intereffer, que l'autre ne 
s'en oflFance. 

L'Eglife , de ce oue nous luy retrancherions 
auec le glaiue & le feu, les membres qu'elle 
efpere réunir à foy par la force de la charité, les 
miracles & le bon exemple de tant de bons per- 
fonnages qu'elle noumft & conferue : comme 
ayant eu affaire auec de plus mauuais garçons 
& dangereux aduerfaires, defquels neantmoins 
elle s eft rendue maiftreffe, fans medifance, 
fans monopole , fans tumulte, fans coniuration. 

La Nature, de ce que nous abuferions des 
grâces que nous tenions d'elle , à la confufion 
de la focieté ciuille , en laquelle elle nous a fait 




naiftie , & en laquelle reluUent dauantage fa 
puiflance, Ton énergie, foa admiration. 

Dieu meûnes, de ce que nous amufant aux 
paflions defreglèes de quelques vns, nous con- 
trcuiendrons à tous fes commandemens à la 
' fms , foulant fous les pieds celuy de l'amour qui 
les contient tous! 

Non, non, quoy que l'on puiÛë faire ou 
dire ; il n'y a tel au monde que de viure en 
paix, & remettre toute forte de mefconteote- 
ment au iugement incorrupûble de Dieu, fans 
nous excrucier nous raefines & nous départir de 
la fraternité (notez fraternité^ qui doit eftre 
entre des bons & véritables fubieâs. 

Car à qui eft-ce des Chreftîens , qae les Ef- 
critures faindes dirent oncques, tues, maSa- 
cres.brufles, noyés, rauages, excites des m- 
mulies, tantes le dcftin des princes & feigneurs, 
iniuries, maugrées, ou bien enioignez au peuple 
de ce faire, par des inquiétudes & perplexïter 
que vous luy mettrez à a ceruelle. 

Au contraire, à qui eft-ce des Qirefiem, 
aufquels elles n'ont pas cotntnandi i^symes te. 
de viure en paix, & k ceft effeâ enfeignè i'-vfa 
de drconfpeâion , il notter les vices 8c îrreB- 
gjons de leurs femblables , fans les confirmer en 
teurs vices , [>ar imponunité trop grande. 
' ; ie n ■* " 



Sainâ Paul ne fé miA-il pas ï sud, laiffimt 
les armes & les dignitex , pour ii^aUer l'amotir 
& la paix de la nouuelle alliance ; que ceft 
exemple nous fuffiiê pour toutes entre vn loH- 
Uon aaulres. 
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Helas Chreftiens, cuider conferuer la religion 
fans pieté ^ & la pieté fans œuures pies, & 
auec les mefînes œuures que lefus-Chrift la 
exercée, ny imiter ceft e^rcice fans paix^ 
quelle manie ? quel eftourdiiTement ? 

Le peuple de Dieu, attendant la rédemption 
d'Ifrael, vivoît-il, ou fe maintenoit-îl, auec des 
catilinaires , des fatyres, des pafquins, des fur- 
prifes, des anthemes, fcandalles : ou bien fe 
conferuoit*il par le ûlence, l'efperance^ & To- 
raifon. 

Ne feroit-il pas plus expédient de faire reûflir 
vne douce armonie, du difcord des François, 
par le temperamment des fons fur lefquels ils fe 
font ei^arez, ou par ignorance, ou par ieuneife, 
& ce feifant, forcer Dieu par amour, de nous 
conduire peu à peu, au poind du repos que 
nous vouerions bien, & ne le pouuans com- 
prendre , faute de tenir le 'chemm qu'il nous a 
prefcript pour y paruenir. 

Maxime donc. Ceft frire la guerre contre le 
Ciel, d'exciter des foufleuements pour eftablir 
vne paix. Ceft eftre infeâé de la contagion de 
uelque monftre , vouloir faire feruir les raifons 
e la religion & de la iuftice, à des effeâs fi 
pernicieux que ceux de la guerre* Ceft def- 
nonnorer la gloire de Dieu , de fonder le culte 
& le feruice que nous luy deuons , fur des re- 
cherches de vengeance , ou fur des accufations 
véritables ou feintes. Ceft eftre forcené de rage, 
de penfer ^uer dans les âmes la droiâe opi- 
nion de Dieu , à force de vacarmes , veu qu'elle 
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procède immédiatement des infulîons de fa 
grâce. C'eft, c'eft vouloir fecouer le ioug des 
loix, & feignant les qualitez de Mercure, neftre 
que des Promethées. C'eft en fomme prendre 
le diable pour père & redonner à Dieu, puis 
qu'il n'y a que les pacifiques qui fe puiflent ap- 
peler fils de Dieu. 

O qu'il vaut bien mieux îmitei ce grand Dieu, 
& en l'imitant, s'approcher de luy, que de fe 
précipiter dans vne trop animeufe recherche de 
lafoy, & des defportements d'autmy. 

O qu'il vaut oien mieux ignorer quelque 

Soint de religion , que de hayr Dieu par la haine 
e nos femblabks, ou de prophaner la cognoif- 
fance que nous en auons, par la haine & les 
inueftiues. 

O qu'il vaut bien mieux laifler les difputes, 
les diètes, les comices, les conférences, tou- 
chant les controuerfês de ta Loy, & fi fouuent 
réitérées fans &uîâ, par toute l'Europe, que 
de la rendre infmâueufe, par des mauuaifes 
œuures, telles que font les voyes d'hoftilité. 

O la mauuaife chofe fur toutes les chofès 
mauudfes, voir la religion & la chreltieitté 
aflâillie par tant de manières, & acbeuer de la 

Serdre de fons en comble, par l'euenement 
'vne guerre , du tout eimemie de la bien-veil- 
lance & modeftie d'vn chreftien. 

Voilà, comme ce lanus parloit aux Rebelles , 
& principallement à ceux de Montpellier qui fe 
font foujQeuez contre leur Prince , au temps où 
nous efperions la çah. lugés s'il k pouuoît- 
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mieux dire en vn temps tel que c'eft icy, auquel 
fans crainte ny retenue aucune, nous voyons 
impugner toute forte de deuoir, pourueu que 
l'on latisfafle à fes fantaifies. 

C'eft donc à vous, quelle douceur, ôpartia- 
liftes, de renier voftre Roy, c'eft à vous de 

Klier fous fes commandemens. C'eft à toy, ô 
lontpellier de craindre fa fureur , fureur horri- 
ble, mreur redoutable meûnes aux plus puif- 
fans, à plus fone raifon aux moindres. 
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;JVSQ.VES à quand en fin per- 
fides et impies Monopoleurs, 
> voftre rage eSrenée allumera 
elle le feu de difcord dans ce 
, royaume ? iufques à quand abu- 
I ferés vous de la douceur de 
' voftre Prince ? ne verrons nous 
iamàs la fin de vos fiireurs ? ne verrons nous 
point vos rebellions bornées d'vn épilogue fan- 
glant de malheurs, où vous puilliez eftre en- ■ 
luelis, miferables, pour ne renaiftre iamais 
dedans l'enclos de ceft Empire ! Siècle maudit, 
puis qu'il produit, helas ! de fi perfidesSc infâmes 
auortons ; miferable, puis qu'ils font fi def- 
naturez : mal-heureux, mille fois, puis qu'ils 
banniflent de leur firent toute honte, & ont 
chaffé de leur cœur tout le refpeft qu'ils doi- 
uent à leur Souuerain. 
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Mais à qui adreffe-je ces plaintes ? à qui fcr- 
me-je ces accufations ! qui font cens que ieme 
fuis propofË pour antagoniftes en cette caufe? 
les Huguenots & ReUgîonaîres de ce tem^? 
rienmoins, pourueu qu ils ne fortent des alE- 
gnemens de TobeyCTance qu'ils doiuent àlem 
Prince, à Monfieur de Soubîze ? encor moinSj 
auffi bien le bon homme ne me pourroit pas 
cntendrcj puis qu'il eft maintenant fi eflo^i 
desRochefois, &qu'accuferles vents de fa fiiine, 
c'eft perdre fon temps ; à qui donc ? à Moafieui 
de Suilly? à MonGeur de la Force? tant s'en 
faut (bien que le premier ayt elle arrefté i 
Moulins contre fon propre & libéral arbitre) ; 
c'eft à vous, à Rochelois, à qui ie parle, c'eft 
vous, ô Montaubanniftes, que j'attaque, &tOï 
Mont-pellier, ville mudne, qui penie, par l'ef- 
fort de tes murailles, t'oppofer aux iuftes mhies 
de ton Roy, et fouftenir du bouclier de ton 
effronterie & arrogance les coups de foudte que 
le bras inuincible de ce jeune Monarque va oat- 
dant iourneiiemeiit fur toy, iufques à quel temps 
produiras-tu tes infolences? ne verrons-nous pas 
en bref ton Mont pillé & renuerfé de fonds en 
comble ? perfide & infâme nation 1 faut-il qu'vn 
Roy fi doux & fi debonnùre, de qui la iuJtice 
moule les aâions, & pour qui le Oel vous dif- 
tille tant de mal'heurs, foit contraint de fortîr 
de fon fiege la verge à la main, pour punir vos 
rebellions & effeâuer par force ce que fa dou- 
ceur pluf^ue admirable deburoit mettre à die^ 
Se acquenr fur vous. 
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Depuis le iour fatal que vos gens commen- 
cèrent à pulluler dans le Royaume, depuis que 
Caluîn eut enuenimë celle Monarchie de fes 
monftrueufes & damnables propofitions, on n'a 
veu naiftre que malheurs, que defolation, que 
calamitez puoliques, que guerres, & que difcorde 

i)army la France ; ceft Empire, auparauant le 
eîour dé la paix & la demeure ordinaire des 
vertus, où auec feureté elles auoient reftabli les 
anciennes richefles du Siècle de Saturne, & fait 
renaiftre la maieftë augufte de nosoremiers 
pères, & .des facrez reiettons de l'Eglife, a efté 
d'autant rabaiflèe de fon premier degré qu'aupa- 
rauant il auoit vn afcendant aduantageux fur 
les autres parties du monde ; nos temples, aur 
parauant l'honneur de l'Europe, & où Dieu 
eftoit vrayment recogneu, furent la carrière où 
vos fureurs bornèrent leurs courfes, pillans, 
bruilans, faccageans & rauiffant toutes les ri- 
chejQTes qui s'y rencontroient ; vous y auez exercé 
mille & mille cruautez & infolences ; mais de- 
puis quelque temps, où vous a porté voftre rage 
efl&renée? n'auons nous pas veu à nos yeux, 
depuis deux ans, toute la Guienne, le Langue- 
doc, Geuodan, Viuarets, Poitou & autres pro- 
vinces fouflMr des extorfions eftranges pour 
voftre fuieft ? quelle pillerie n'a exercé Soubife 
au Poitou (mais il en a payé les arrérages) ? 
que n'ont pas fait ceux ae la Rochelle & de 
Montauban, fur leurs voiiSns mefmes, & fur 
ceux qui eftoient de leur religion ! Que n'a on 
point excogité àNifmes, Caflres&Mont-pellier, 

2* 
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pour s'oppofer diredement au femice in Rpy; 
en vain pourtant : car toft ou tard il faut fuc- 
comber 6c quitter ceft os (i longtemps rongé pat 
vous ; il faut démordre & abandonner les plices 
où vous avez délibéré d'eflablir vofire Empire, 
voicy des jours qui vous font bien canicuiîûres 
& cumateriques. Auec combien de regret voyez 
vous tous les iours empiéter de nouu^lles places 
fur vous, auec quelle douleur voyez vous tant 
de lauriers et de palmes fe ioindre aux viâoires 
& triomphes du Roy, pour luy faire vne guir- 
lande qui fera eterneilenient reucrdit fon coa- 
rage ? Mais il vous faut prendre patience, TE- 
gliîe de Chrifl ne fera pas touiours affligée, le 
troupeau efleu ne fera pas touCours tourmenté 
des loups; il faut tacher à prendre courage, & 
ne perdre du tout voftre première vigueur, 
voicy un Covrt-Bovillon que ie vous apporte 
pour vous remettre en voftre priiline fanté, & 
vous réintégrer en vos premières forces, puis 
que La Force vous a quitté au befoin, & qu'il 
a abandonné !a bergerie, aufll bien que DV Mov- 
UN, voftre pafteur; vous m'accuferez peut eftre 
de trop de témérité de vous auoir préparé ce 
bouillon en vn temps û fâcheux, & où il fèmble 

Sue le Ciel n'ait des foudres que pour fe venger 
e vos Teuoltes ; toutesfois, ce n'eft que 1 af- 
feflion que i'ay à vos mérites qui m'y a pouHË ; 
ie vous euffe bien apporté vn potage blanc poiur 
vous refaire de toutes les camlfades qu'on vous 
■ a donné depuis deux ans, mais i'ay bien preueu 
que cela vous eut efchaufé le fai^ dauantage. 
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Pâuois du commendément quelque intention de 
VOuà faire Vu hachis : tnaîs me (ouuenànt qu'on 
VOUS en âuoit fait manger vn tlat dans llue de 
Riè, & que iourhellètnent le Roy vous nourrît 
êf entretient de telles viandes, i'ay defifté de ma 
propcfition de vous apporter vne capilotade, 
OU queldue fricaflèe à ta huguenotte eut éfté 
renouueller les anciennes ligues. Fay mieux 
ajrmé vous accommoder au Covrt-Bovillon, 
ptiîà que de vous mefmes vous ajrméz la saVsse 
i>'.AiXemagne, & le haut gouft. 

Le lieu où ie vous veux apprefter & faire 
cuire ce Court-bouillon, ce font vos villes pro- 
pres qui feruiront d'ingrediens à vous meunes 
pour nnit yos iours ; la Rochelle me fournira 
devîtiaigre, Montaubande verjeus, Mont-nellier 
dé poyure, Caftre de doux de girofle, Nifmes 
d'elpice, & Sedan de tous les autres ingrediens 
neiieflTaires à ce Court-bouillon, vinaigre qui 
vous doit faire fentk Tafpreté de fes pointés, & 
le gouft indîgefte de fa crudité, verjus qui né 
laiSera meurir dauantage vos defleins & vos 
monopolies ains par un reftrin^ent à ce requis 
Vdus coupera Therbe fous le nied, pour Vous 
faite fauourer l'acrimonie de ion gouft, poîure 
qui vous efchauféra telement le ikng, que la 
pleuréfie butinera le refte de vos iours, clotix de 
girofles qui doiuent enfin vous faire fentir les 

f)6intes de l'ire du Ciel, efpicès qui fcrom que 
e prôttt ne fera îugé qu'à Voftjfé defadUântage^ 
&pôur côupet court, pàrlaiit dé Couit-bouiUôn, 
ingrediens qui pal* la mixtion dangereufe de 
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leur nature doiucnt bien toft engendrer en vous 
des qualitez contraires, qui vous contraindrotu 
de quiner la place. Ccft à toy BovnxoN, qui 
iufques icy a fi bien fait la chatremite, pour te 
ioindre aux Raiftres, que toy & tes compagnons 
ont fait venir à leurs lecourSj ceft à toy ï quile 
premier îe veus bélier à humer ce Court-bouil- 
lon, iufques icy le n'ay fait que la Sauflè, les 
Raiftres me feruironi de poiflbns, ou, pour 
mieux dire de poizon, pour vous faire tous 
fuccomber fous vos reuoltes. Monfieur de Ne- 
uers, prince généreux, fera celuy qui vous con- 
traindra de l'aualler malgré vous, Manfeldy 
trouuera de quoy contenter fes appétits, mais 
garde la queue, on ne les lailîera pas venir îus- 
ques à Auneau, la frontière eft aflez capable de 
les enfevelir. Pour Nifmes & Caftres, rien ne 
leurfervira d'auoir le duc de Rohan; auec eux 
M. le Prince leur fera aualicr ce Bouillon, i 
Mont-pellier il y fait bien chaud pour les habi- 
tans qui font défia à deray poiurez; le Roy leur 
donne d'ellranges reftringenSj & le duc Dedi- 
guieres, qui ne s'oubliera pas à leur faire humet 
le potage, il fe fouuient encor de l'a&ont qu'on 
luy fit au maffacre du prefident du Gros, qu'il 
y auoit enuoyé; rien ne leur fervira d'auoir 
toute l'efcholle de médecine auec eux pourcon- 
fulter leur maladie, puis qu'vne pleurefie ne 
confifte qu'en la feignée. D y a de Bons chinir- 

f'ens en l'armée du Roy; Monfieur de Zamet 
ur a deûa mouflié que, nonobftant la peur 
qu'il leur donna, il fçeuc bien drer du fang de 
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leurs troupes dernièrement; pour Montauban, 
puis qu'il fournit le verjus, ceft bien la raifon 
Qu'on luy £u:e prendre ce G)urt-bouillon à 
dend cuit. Monfieur de Vandoûne luy fera ce 
bon office, à fin de releuer les citoyens des fad- 
mts qu'ils ont eu depuis le commencement du 
uege; quant à la Rochelle, elle aura moyen 
auec le temps, de mettre de l'eau en fon vin ; 
ie fçay bien qu'elle trouuera ce Court-bouillon 
bien aigre : il faudra pourtant l'aualer. Mon- 
fieur le comte de Solfions, & Monfieur de Guife, 
ui tiennent les aduenuês, fçauront bien pren- 
e le temps & l'occafion de luy donner ceft 
ingrédient ; cela luy donnera des fincOpes, mal 
de cœur & indigeftions d'eftomach ; mais en ce 
cas, le meilleur fera de prendre patience, et de 
prier Dieu pour les mal traittez, & ce que ie 
trouue de pire eft que les médecins de Mont- 

Eellier ne pouront venir au fecours, car ils font 
ien empefchez. 
Maintenant, ie reuiens à toy, vieil & antique 
Saturne, qui, aux derniers iours & dans l'extré- 
mité de ta vie, deurois pluftoft faire bafiir ta 
fepulture que de fouiller ta viellefle d'vne fi in- 
fâme & perfide rébellion ; chofe eftrange c^ue la 
reuolte fait en nous de fi grandes & prodigieufes 
metamorphofes ; quel honneur crois tu que ren- 
dra la France à tes cendres ? Qpel titre, quel 
epitaphe graueront les François fur le marbre 
infortuné de ta tombe, puis (^u'au temps où tu 
deuois faire preuue de ta fidehté enuers le Roy, 
de qui tu as receu de fi grands & aduantageux 
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privilèges, tu imnute9 la ruine de fou eftat, psi- 
uoques les eflrangers à venir en fon royaume, 
&taches, partout moyen, de t'oppofcr aux iuftes 
cntreprifes de ton prince ? Falloit il, après tani 
de bien faits, tant de grâces fpeciaïes que t'a 
prodigué le feu Roy, & vnc infinité aautrcî 
panicularitez concédées par fa Majefté heuteu- 
lement rêvant, que tes vieux iours fuffent ter- 
nis & obtcurcis d vn fi noir & ténébreux bronil- 
las de reuolte ; où eft cefte anciene prudence, 
de qui autrefois tu as fait reuflir de fi bons & 
falutaires effets ? Où eft enfeuelie cefte fageffe 
qui t'a toujours fignallé entre les premiers de 
ton temps ? Bref, où eft la foy &■ le refpeft que 
tu dois a ton Souuerain ? L'on me dira icy que 
iufques à prefent tu n'es forti des bornes de la 
neutralité, Hc qu'à iufte tiltre on ne peut 
accufer vue perionne de qui les aâioas exté- 
rieures n'ont porté aucun tefmoignage de re- 
uolte & de foudeuement. Toutesfois, qui que 
tu fois, blanc ou noir, ou que tu ayes efmeu les 
Reiftres à venir en France, ou que tu te difes 
bon feruiteur du Roy, ie viens pourt^it Rap- 
porter ce bouillon, comme à celuy qui m'eû a 
fourny les premiers ingrediens ; car auffi bien 
ie pronoftique que tu es ja fort cafté & îndigefte 
de l'eftotnac aufli bien que d'efptit. Cefte mé- 
decine te fera peut eftre reuenir le coeur, fi tu 
aymes le haut gouft, car elle eft affaifonaé* à la 
/auffe des Reijlres d'Allemagne, qui feront eHfln 
contraints, auec tous les partialiftes de ce Ro- 
yaume, de prendre ce Court-bouillon à leurs 
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d^pefls : car i^ crois qu'il n'y a perfonne en 
Fr^ce qui le^ voulut défrayer le long di; che- 
nue, Cçft viie çhofc qp'on 4oit adimrer dgns 
çeRoyaunae, & qui a toujours efté tenue pour 
véritable p^rmi Jes ef^rangers, que tant plus 
qu'il eftoit oppreffé de guerre et de foldats, plus 
il a fait paroiftre les efclats de fa candeur ; fon 
repos eft tellement marié & comoint à fon in- 
fortune, que parmi les périls les plus dangereux 
il a trouué le calme avne douce tranquillité, 
de forte que je peux dire que la France s'érige 
des trophées de fes propres demembremens ; 
fa grandeur fe retrouue parmi fa baflefle ; fes 
plus riches triomphes ne font fondez que fur fes 
démolitions. Bref, autant que celle prouince 
fembloit eftre butinée et opreffée de tous coftez, 
ça efté a lors qu'elle a fait voir la genereufe re- 
folution du courage qui organife Ion intérieur. 
Mais puis que tant de diuers çerfonnages doi- 
vent en bret prendre de ce bouillon, il n'eft pas 
hors de propos d'en prefçnter à Monfieur Manf- 
feld en Ion viuant, va d^ plus infignes Baftards 
que fit iamais fa mère j ie ne fçay pas comment 
il entend de prendre cçfle caffe, mais ie crains 
fort qu'on ne lui face prendre ce bouillon bien 
chaud ; on ne luy donnera pas la peine de venir 
iufques à Auneau, on le veut releuer de cefte 
fatigue, & faire la moytié du chemin pour luy ; 
aum ce feroit trop de peine à vn homme qu^on 
dit auoir les gouttes, & eftre trainé dans vne 
littiere, de venir chercher fi loin fa fepulture, 
outre que d'autre cofté les champs d' Auneau 
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font Cl rempUs des carcaffes de leurs confrères, 
qu'il n'y auroit point place pour eux. La Meufe 
eft le lieu deftiné, & les limices de leurs courfes. 
A tout le moins ils auront cefte faueur, après 
avoir goufté du Court-bouillon qu'on leur pré- 
pare, qu'ils ne mouront point fans boire aj 
François. 
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^I toft que fi Majefté eut quitté 
la balle Guyenne, & réduit à 
fon obeïlTance, pai l'e&oy de 
>■ Tes annes, toutes les places le- 
\ belles, defquelles s'enoient fù- 
fis monfieur de la Force Père, 
' & quelques autres, & s'efiant 
rendue maiftre de Negrepeliflè par vn chafli- 
ment digne de mémoire, à caufe de la rébellion 
des habitans, qui y auoit efté monArueufe & 
infolente ; deflors udiâe Majefté, projettant de 
réduire par force ou autrement les rebelles de 
la reli^on Prétendue Reformée du Languedoc, 
& de cbaftier particulièrement ceux de Mont< 
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pelliet qui y entretiennent le defordre, & ruinent , 
par comfe Se picotées tout le pays circonuoilia ; i 
lortiâez des armes & du voimiage de monlieui 
le duc de Rohan, clioilît après le fac de Neere- 
peliffe, monfieur Zamet, grand MarefcM de 
Camp, lequel il enuoya auec quantité de Caua!- 
lerie en Languedoc, pourfe joindre aux troup- 
pes de monfieur le Duc de Montmorency, Gou- 
verneur de la Prouince, & faire le dtgaâ. & h 
cueillette des Foins & des Bleds es enuirons de 
Montpellier, pour d'autant plus incommoder 
lefdjts rebelles renfermez là dedans, & les forcer 
de fe réduire à l'obeylTance de fa Majefté. 

Ce que voyant lefdits rebelles de MontpelUei 
qu'on les alloit ainû prîucr de la récolte de leurs 
foins & bleds, fe reïblurent preuenir le degaft 
qui s'y alloit faire, & firent ibrtir bon nomcte 
de gens de guerre de la ville, pour affifter ceux 
qu'ils enuoyoient pour faucher promptement, 
& les foins & les bleds d'autour de Montpellier. 
Ce qu'ayant fceu monfieur le Duc de Mont- 
morency, qui eftoit à Pezenas, enuoya toute h 
cauallene pour charger lefdits rebelles foids à 
la campa^e, les fuiuans de prés auec bon nom- 
bre d'inranterie, affifté de mellîeurs de Chaftil- 
lon&Zamet. Lefquelles trouppes duditSeîgneur 
Duc, lencontrans alnfi lefdits rebelles fortis à la 
campagne, les chargèrent fi rudement & furieu- 
fement, gue de huid cens qu'ib eftoient fortis, 
prés de cinq cens fiirent mis & taillez en pièces, 
beaucoup de prifonniers, & le refte pourfuiuy 
chaudement & de prez, jufques dans les portes 
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de la ville de Montpellier, qu'ils trouuerent ou- 
uertes fort à propos, pour feuuer leur miferable 
vie. 

Cefte expédition ainli faiâe, le degail a efté 
fait par tout par les gens du Roy es enuirons de 
Montpellier : on leur a enleué tous leurs foins, 
bleds & firuifts, fi bien que pour cefte année, la 
peine de faire la récolte leur eft toute efpargnée, 
& leur ville prefque toute inueftie par les troup- 

{)es dudit Seigneur Duc de Montmorency, qui 
eur donnent des alarmes à toute heure. 

Pour monfieur le Duc de Rohan, fon armée, 
qui eft foible & de petite confideration, eft aux 
pays des Seuennes, es enuirons d'Andufe ; ils 
le doiuent trouuer enfemble luy & monfieur le 
Duc de l'Efdiguieres, pour traitter de quelque 
accommodement, que l'on efpere reûflir à quel- 
que bonne fin, s'il embrafle les confeils audit 
oeigneuf Duc de l'Efdiguieres, qui sV emplo- 
yera de courage, & autant que le feruice du 
Roy le requerra, & craindra ledit fieur Duc de 
Ronan que l'armée royale, qui eft prefte d'en- 
trer au bas Languedoc, où fa Mai efté veut eftre 
en perfonne, ne le force & contraigne à prendre 
des refolutions toutes autres que celles qu'il fe 
promet. 

On efcrit de Lyon que trois mille cinq cens 
honmies Reiftres & Lanfquenets, cy deuant le- 
uez en Allemagne, en la Duché de luilliers, & 
dans le pays de Heffe Darmftat, par le fils de 
monfieur le comte de Schomberg, pour le fer- 
uice de fa Majefté, font prez à s'embarquer fur 



le Rhône, auec force attirail de canon que leur 
fournit tnonfieur d'Halincour, gouueraeur de 
Lyon, & s'aduancent tous les iours pour arrîuer 
en Languedoc, pour y feruir fa Majefté au ûege 
de Montpellier, & pourfuitte des rebelles aucut 

Ëiys, outre les trouppes que ùàâ encore en 
'auphiné monfieur le Marefchal de Crequy 
fous l'authoritè du Roy, & par ordonnance de 
monûeur le Duc de Lefdiguieres, pour y en- 
uoyer. Si bien que (Dieu aydant) on cfpere que 
toute celle prouince Ce verra bien toft nette de 
rebelles & de rébellion, & te feruice du Roy 
reftably es lieux où ladide rébellion s'eftolt 
rendue maiorefle & abfolue, & au bout de tout 
cecy vne fauorablè Paix, fors à deux ou trois 
Places, que l'on ferrera de prez, pendant qu'elles 
rongeront leur &ein, & fongeront à leurs con- 
fcieoces. 

PERMISSION 

n eft permis à Ioseph BOUILLEROT 
d'imprimer la dtffaitte de cinq cens Hommes de 
guerre /ortis de Montpellier, par monfieur le Dm 
de Montmorency, &c. Et deffences à tous autres. 
Fût ce cinquiefhie iour de luillet mil fîx cens 
vingt-deux. 



L'HEVREVSE 

lOURNÉE DE LA 

S. lEAN POUR LA DESFAICTE 

de trois cens foixante-fept Rebelles Papillons 

fôrtis de Montpellier, & mis en pièces 

par partie de Tarmée de Monfeigneur 

le duc de Montmorancy. 

Continuant le degaft ez enuirons de Lates 
mil fix cens vingt-deux. 



w^ 



A BEZIERS, 

Par Iean Pech, Imprimeur ordinaire 

du Roy, & de îadiâe ville 

M. DC. XXII. 



UHEVRBVSE lOVRNÉE 

de la Sainâ lean, pour la desfaiâe de trois 
cens /oixante-fept Eehlles Papillons Jortis de 
de Montpellier, & mis en pièces par partie de 
l'armée de Monfàgneur de Montmorancy, 
continuant le àegafi ez environs de Laies, mil 
fix cens vîngt^deux. 



i;VOYQ.VE les impies Rebelles 
Toyent, entendent & fentent 
ioumellement la iufte ven- 
[ geance du tout-puiffant, qui 
pour dompter leurs înfolentes 
rebellions, fauorife heureufe- 
' ment les armes de fon oingt, 
& quoy que ceux de-Montpellier ayent veu, au 
commencement du degaft de leurs bleds du 
feptieûne du mois de luin, comment Dieu aHîfta 
merueilleufement les armes du Lieutenant Ge- 
neral pour d Majefté en cefte province du Lan- 
3* 
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guedoc, quand auec vne petite troupe de vingt- 
quatre maiftres tant feulement, & enuiron fîx cens 
piétons, on repoufTa gencreufement leurs efforts 
de quatre-vingts maiftres & douze cens piétons, 
defquels fe treuuerent de morts plus de foixante, 
auec grand nombre de bleffés, & des uoftres qui 
firent vne honorable retraide, ne s'en treuua 
de morts que dix-fept & quelques bleflez. Neani- 
moins, ces miferables perdus, touiours obftinès 
comme de Pharaons, ne tafchent qu'à regimber 
contre l'aiguillon, & comme Papillons vont 
toujours voltigeant à l'entour de la chandelle, 
Ou touiours s'y bruflent leurs aifles. 

Iceux donc ayant eftè aduertis dans Mont- 
pellier que Monfeigneur auoit fait embarquer 
deux Canons pour nattre la Tour de Lates, & 
qu'on leur faifoit prendre port droïd de la 
Meftairîe de l'Eftelle, entre Perols & Lates, ils 
forcirent en nombre de trois cens foixante-fept 
Moufquetaires ou picquicrs, foubs la conduiâc 
du fieur de Roâes de Somiere, & du capitaine 
Redon, orpheure du dift Montpellier & autres, 
& partent fur le foir du leudy, veille S^d 
lean, en intention de fe failir defdiâs canons, 
croyant que d'îcelle nuiâ nous ne palTerions la 
riuiere pour les empefcher. 

Mais par la prudence & vigilance de mon diâ 
Seigneur & de fon bon Coiïeil, on y auoit fl 
bien proueu que la meltne nulâ on auoit &iâ 
des ponts fur des bateaux où payèrent, pour 
s'approcher d« Lates, le re^^ent du Langue- 
doc, & ta compagnie de gendarmes de mon- 
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fieur le Baron de Caluiflbn, laquelle fe treuue 
& rencontre tonfiours aux bonnes occafions. 

Sur Taube du iour de la fefte S. lean, ces mi- 
ferables Papillons allèrent iufques au bord de 
Teau, au droid où eftoient lefdiâs canons, pen- 
faut qu'on les auroit défia tirés en terre ; mais 
ils en eftoient loing plus de cent cinquante pas 
dans TEftang, & fe voyant fiiiftrés de leurs def- 
feins, prindrent la route vers Lates, le tambour 
battant, (ans penfer à nous, ny nous à eux, tel- 
lement qu'en oyant leurs tambours, nous pen- 
fions que ce fuft la garde de nos canons. 

Lek)leilialeué; noftre infanterie s'eftant de 
beaucoup plus auancée que nôftre cauallerie, 
defcouvrit les ennemis, qui vouloient faire re- 
traiâe audiâ Lates, & iugeant bien que fans 
Taide de la cauallerie eux n'eftant en nombre 
fuflSfant ils ne les pourroient arrefter, commen- 
cèrent à crier : « Avance, avance, Monfieur de 
Caluiffon ! » La voix paflant de main en main 
& venue à fes oreilles, il court à toute bride auec 
fa trouppe aux ennemys, lefquels fe voyant 
preffés commencèrent à faire retraiâe dans vn 
petit bois de Monfieur de Gou, fauf environ 
cinquante d'iceux qui ne peurent gaigner Icdift 
bois, prenant la fuitte par la campaigne. 

A mefine temps, la trouppe audiâ: fieur de 
Caluiffon vift paroiftre la cauallerie du Roy, qui 
defpuis quelques iours a efté coriduide & ame- 
née en ce pays par Monfieur de Zamet, & la- 
S[uelle auoit demeuré la nuid vers le pont 
uueneau auec Monfeigneur, & croyant qu'ils 



44 l'hevrevsh iovrn£e 

fuffent des ennemys, lediâ fieur de Caluiffoa 
encouragea fes gens, fift fonner à la charge, & 
bien qu auec beaucoup plus pcm nombre, la 
tcfte baiffée donne droJA à eux, où eftant à pon 
de piftollet, ils fe recognurenl les uns les autrei 
à leur livrée ; les ennemis auoient meûne cro- 
yance que ladide cauallerie fuft dès l'heure (Jic), 
iulques à ce qu'ils les virent ioints, & ce fuft 
alors qu'ils perdirent courage. 

Ladiâe cauallerie du Roy fe fepara d'auec 
celle du ûeur de Caluiflbn, & s'approcha du 
bois pour fouftenir noftre infantenc, ou tous 
enfemble donnèrent fi brufquement, que tous 
ces pauvres Papillons furent mis en pièces, fàuf ' 
dix-nuid ou vingt qui demeurèrent blclTez & 
prifonniers, entre lefquels eft lediâ Redon, 
capitaine, & quatre qui fe fauuerent pour en 
apporter les nouuelles dans Montpellier, & cinq 
ou lîx vers Melguel, & cependant qo'on deffat- . 
foit ceux qui s y penfoient fauver dans lediâ 
bois, ledit ueur de CaluifToQ (qui auec iâ com- 
pagnie, à foa accouftumée, M des merveilles), 
atnalTa û bien par la campaigoe les cinquante 
que nous auons la àià n'auoîr peu gaigner le 
bois, qu'il n'en efchapa pas vu. Aiiui ily euft 
de morts eftendus fur la place plus de trois ceas, 
entre lefquels fuft lediâ KoHea de Sonùeres, & 
le tout fuA de&eché dans moins d'vne betire. 

De ndïre infanterie en fuient tués Gxy & Icpt 
ou huiâ bleilès, entre autres Monfieur de Ves~ 
trie, capitaine, qui receuft vtie moulqu«tade au. 
bras. ' 
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Voila comme Sainâ lean» precurfeur du Sau* 
ueut de nos âmes, au iour que tous fidelles 
catholiques font fefte & folemnité de fa Nad- 
uité, impetre de la diuine Majefté toute aide & 
faueur^ pour tous ceux qui portent les armes 
pour la deffence de la foy catholique. 

Âinfi à tel iour de l'année dernière le Roy 
fuft rendu vîdorieux & triomphant du rebelle 
S. lean d'Angety, & le mefine iour, à Margue- 
rites, près de Niûnes, ces infeâes mal*heureux 
fortirent [fentirent?] à leur ruyne & perdition la 
force des armes de mondit Seigneur. 

Auili à tel iour annuellement tous ôdelles 
catholiques ont de bonne & ancienne coutume 
de Ùkù feu de joye, fuiuant le dire de TÂnge 
du Seigheur parlant à Zacharie, père de ce 

frand Sainâ, plujkurs s^e/hûyront de fa Natiuiti, 
. Luc, chap. premier* Mais, au contraire^ nos 
hérétiques Papillons ne tachent qu^allumer des 
feux de difcorde, rebellions & feux de tout mal-' 
heur, dans lefauels le Ciel permet qu'eux- 
meûÉies s'i bruflent & s'i confument. 

O miferables obftinez, ouurez vos yeux & vos 
oreilles, voyês & entendez comme le puifTant 
^oy des Roys conduid heureufement les iuâes 
armes de noftre généreux Hercule François. La 
gbrieufe viâoire qu'il euft le i6 d'avril dernier 
contre le fieur de ooubife y la prinfe de Royan^ 
du doudeime may; de Thoneins qui^ par le 
feu, a efté reduiâ en cendre ; la reduâion de 
Clairax, Saintefoy, Montflanquin, Monteuq, 
Cadenac, Figeac & Cardeillac; la prife de Ne-* 



grepelifle, auec punition méritoire &exemplaire, 
& tout fraifchement du mercredy vingt-deu- 
xiefme de ce mois de luin, la prife de Sainâ 
Anthonin, qui auolt tant faid du mutin. 

Tous ces généreux exploids, par lefquels le 
Ciel a couronné de palmes & lauriers ceft in- 
uincible Hercule ne vous feront-ils pas trembler, 
ô teftes vipérines. 

Tremblez, tremblez, plains d'effroy, 
Soubs le foudre d'vn grand Roy. 

Mais à propos de foudre, ne fçauez-vous pas 
ce que le foudre du Ciel exerça le premier iour 
de ce mois dans la rebelle ville de Cadres, 
quand fur la minuiû le foudre tomba dans 
un clocher ou tour, où l'on tenoit prouifion de 

fioudre & autre munition de guerre, & alluma 
e feu dans fes munitions fi viuement, que de îa 
Tour aux maifons en fiirent bruflées plus de 
quatre-vingts, auec grand nombre d'hommes, 
femmes & enfans : cefte punition du Ciel ne 
vous doit-elle pas faire penfer à vous ? 

Etprefque en meûne temps laMajefté diuïne, 
fe feruant de plus petites beftioles pour punir 
l'infolence des rebelles, alnâ qu'il nft iaois en 
la perfoime de l'obftîné Pharaon par les reignes 
& fauterelles, qui grandement le moleftoient; 
ainlï, dis-ie, furent furieufemcnt aQaiUis par les 
moucherons vne trouppe de rebelles Payons 
qui auoient faift vn fort à la Montille du Rouf- 
fel, entre Aiguefmortes & Peccais, duquel ils 
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furent chaiTés par la picqueure de ces petits 
moucherons. 

Penfez-vous, ô facrilegçs prophanes, que ce 
grand Dieu, qui eft tout ii^e, laiiTe à imprimer 
tant>de maux, que vous auez faiâ & faiâes tous 
'les iours en fon Eglife, & contre l'authorité de 
fon cher oingt, prendre les difmes & reuenus 
des ecclefiaftiques, vont faifir des finances du 
Roy, piller les églifes, cloiftres, couuents, def- 
rober cloches, crok & calices, tomber & def- 
truire tant de beaux & fainâs édifices, chaffer 
les preftres & feruiteurs de Dieu, & en auez 
fait cruellement mourir plufieurs d'iceux; & 

f)Our monftrer votre rage infemalle, auez en 
oups garous des cimetières defenterré les 
morts, pour les traîner ignomineufement par 
les carrefours de vos Villes ; aufli auez-vous tel- 
lement irrité la mort que l'ayant tirée de la 
terre, elle vous mettra peu à peu & dans peu de 
temps tous par terre. 

Hercule fuft glorieufement vainqueur de 
l'yhdre (Jic) quand il n'y employa & le fer & le 
feu, & ne voyez-vous pas tous les iours au de- 
uant de vos portes & le fer & le feu qui com- 
mencent de vous ruyner, cependant que noftre 
tres-chreftien Hercule s'en vient glorieux & 
triomphant pour vous mettre aux derniers abois. 
Le voicy qui s'approche, alfifté de la main du 
tout puiflant ; tremolez donc, horribles monftres 
qui viuez obftinez fans crainte de Dieu, fans 
obeyflance, fans foy & fans croyance de vraye 
reUgion. 




P^îDons ou moudics irritantes & fafclieufes, 

?uî troublez le facrifice d'Hercule facrifiant i 
upîter, ce généreux Alcide, ce vertueux chalTe 
tnonftrc non feulement il vous chaffera, mais 
encore il vous pourfuivra îusques à ce que vous 
ayez treuuè les palus infernaux pour voftre 
ren-aiôe. 



FIN SANS FIN. 
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LES 



MEMOIîREiS 

AU VRAY, 

De tout ce qui s*eft paflè en rArmée 

Royalle au Siège de Montpellier 

iufques à prefent. 

Avec la Prife des dehors dudiâ 
Montpellier. 



A PARIS 

CHEZ NICOLAS ROUSSET 

M. DC. XXII. 

Avec Permiffian. ^ 



MEMOIRES AU F RAY, 

De lout a qui cV/t pqfi m rArmêe RoyalU 
auSUgedthtantpdUtriMfyiusàprifaû. 




"î £ R(^ a commence le fiege de 
I la Vule de Montpellier le pre- 
mier de ce mois. La première 
action fut d'vne fortie des af- 
fiegez, où le courage d'aucuns 
delà Nobleffe qui eft en l'ar- 
mée lêponafiauant, queMon- 
fieur le Duc de FronTac & quelt^ues autres gen- 
tils hommes, au nombre de huiâ ou dix, qui 
accoururent à ceft aâion, furent tuez fur la 
place ; il y demeura aufli quinze ou vingt fol- 
dats. Monfieur de Montmorency, qui rendit en 
cefte occalion des preuues fîgnalées de fa gene- 
ro&tè, y fut bleUe de deux coups de pique, 
dont il commence à fe bien porter. 

Vpila la vérité de ce qui fe paffa en ce com- 
bat, où la peite eft plus conuderable, pour la 
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qualité de ceux qui y font demeurez que pour 
le nombre, qui ne fut pas de plus de trente, 
tant Gentils hommes que Soldats. Les affiegez 
n'y en lailleren: pas moins fur la place, & mef- 
mes de leurs Chefs. 

Depuis, ils ont tenté deux ou trois forties, 
où ils ont efté viuement repoufTez, îouiours 
auec perte de leurs Soldats & Capitaines, & no- 
table defaduantage. L'on trauaille maintenant à 
aduancer les tranchées, & à mettre les canons 
en batterie, & lors que Moafîeur le Coneftable 
& Monfieur de Vendofme feront arriuez auec 
les trouppes, qui fortifieront l'Armée de neuf 
ou dix mil hommes, fa Majefté fera de plus no- 
tables progrès en ce fiege. 

Outre-ce, fa diâe Majefté voyant que k 
Comte de Mansfeld, au lieu de fatisfaire au 
tr^âé qu'il auoiit faîâ pour fe remettre à fon 
feruice, s'eft retiré pour aller feruir les Eftats 
d'Hollande, a dorme ordre de f^e venir, tant 
de Bourgongne que de Champaigne, drs ou 
douze mil hommes pour ra&ûctiir fa diâe 
année. 

Tellement que les approches dudît Comte de 
Mansfeld n'auront eu autre effeâ que de fùre 
aduancer la leuée du nombre des gens de 
guerre, pour feruir à la redudion des places 
rebelles à fa Majefté. 

Depuis, le Roy ayant fait aduancer les tran- 
chées de l'attaque du Régiment des gardes à 
vingt ou trente pas d'vne corne que les aOlegez 
auoient foigneuièment gardée, & qui eft au 
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milieu de deux Battions de la ville, fa M^eftè 
lefolut, hier, de la £ûre attacauer entre minuid 
& vne heure, à fin que dans robfcuiité, les af- 
fiegez ne fb peuflênt nreualloir de la iaueur de 
leurs baftions & courtines. G>mme l'ordre auoit 
efté donné, il eft arrivé que les aifiegez, foit 
qu'ils fb fîiflènt préparez à vne (ortie, & qu'ils 
voulurent venir au deuant des noftres, font 
fortis de leurs dehors enuiron fîx ou fept cents 
hommes armez, pour donner dans les tranchées 
où les noftres préparez au combat, & mefines 
nombre de Gentus-hommes volontaires. Gen- 
darmes & Chenaux légers armez, à la tefte de 
noftre Infimterie, les ont très-bien recueillis, & 
en fuitte viuement repouflêz iufques fur la diâe 
corne, qui a efté en mefine temps emportée, 
de forte que les aifiegez, fe voyant de toutes 
parts pounuiuis, & preflèz par les noftres, ont 
quitté leurs dehors pour gaigner leurs baftions ; 
en mefme temps, les Capitaines & Soldats ont 
trauaillé à fe retrancher fur la diâe corne, où 
ils n'ont pas apporté moings de foing pour fe 
conferuer que de generofité, valleur & courage. 
Cefte aôion a duré deux heures, en laquelle il 

Îa eu, de part & d'autre, pluiieurs morts & 
leflèz ; entre les noftres les plus confiderables, 
font les fleurs de Taraux, Capitaine au Régi- 
ment de Normandie; Lago, Enfeigne d'vne 
Compagnie au Régiment des Gardes, & Miran- 
del, auec enuiron vingt ou trente Soldats, tant 
morts que bleftez. L'on croit que les affiegez y 
ont faiâ perte d'enuiron deux ou trois cens 
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hommes, car outre qu'Us ont efté chargez en 
tous les endroids où ils ont faift refiftance, le 
canon, qui a inceflamment battu les parapets 
des baftions & courtines, en a beaucoup mis 
parterre. Mais ce qui cft plus confiderable, eft 
la prife des dehors û aduantageux & proches 
des baftions, que l'on efpere, n'eftant pas pays 
remply de terre, & n'y ayant qu'vn petit foflê 
au deuant, que dans peu de îours on s'y pourra 
bger. 



PERMISSION 



D eft permis àNicoLAS ROUSSET, mar- 
chand horaire en cette ville de Paris, d'imprimer 
UD petit livret intitulé lis Mémoires au vray, de 
tout u qui c'ejipaffé en l'armée royale, au Ji^e de 
Afontpulier, iufques à prefent, auec la prife £s de- 
hors dudiâ Montpellier. Faid ce 29 octobre 
[feptembre]. 




LA GRANDE 



DIVISION 



ARRIVÉE CES DERNIERS lOURS 



ENTRE LES FEMMES & LES FILLES 



DE MONTPELLIER, 



Avec le Sujet de leurs Qiierelles. 



^ TARIS 
M. DC. XXIL 



LA GRANDE DIVISION 

arriuit ces derniers iours entre lesfetHtnes & ks filles 
de Mmtpellierf auec lefuiel de leurs querelles. 




PERFIDE & abominable ville, 
, qui par tes impies &damnables 
reuoites penfes faire tefte long 
lemps à ce ^3.ni Monarque, 
qui te tient afiegéc, c'eft main- 
lenant.quetupeuxrecognotftre 
' à bon droit que tes trahifons 
ne te feruem qu'à aduancer ta ruyne, tes muù~ 
neries n'enclïnent qu'à ta cheute, tes reuoites 
nepanchent qu'à ton renueifement. 

Et bien que tu fois la demeure ordinaire des 
médecins, tu n'en trouueras pourtant pas vn fi 
expert qui puiffe remédier aux playes ioufna- 
Ueres qu'on donne aux tiens, ny remplaftrer les 
brefches que les canons du Roy font continuel- 
lement à tes basions & murées ; ton Mont 
fera Pillé en odobre fi tu ne plies fous le ioug 
de l'obeiflance ; les diuifions qui font parmi tes 
^Qtadins le peuuent tefmoîgner, & les defordres 
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[ condnuels qui font au milieu de ton encbs en 

\ pourront porter fufîifaiite preuue. 

Dernièrement, que les habitants de Mont- 
pellier voulurent mettre le né auvent pour faire 
vne fortie, & qu'on leur tailla de fi belles crou- 
pières, où mcfme vn de leurs principaux capi- 
taines fuft eflendu fur h place, les femmes & 
les filles de la dite ville ayans eu le bruit de cecy, 
s'affemblerent en \ii Heu pour eofemblenient 
déplorer leurs malheurs & abjurer la guerre, 
caufe de tant de maux. 

Se cauffam damant, crimeiique, caputque malorum, 
Filia quxque manu ilauos Mons pt'Sula crines, 
£[ iaiis,s Irahit vnguf gênas. 

Il femble que Virgile euft prophetifé ces vers 

I ita Montpellier, veu qu'on ne !i;s fçauroit adap- 

" t à choie où il y ait plus de correfpondance, 

r les bourgeoifes de celle ville, qui ont de 

'^uftume de voir vn nombre infini de jeunes 

godiureaux qui y vont eftudier en médecine, 

eftant priuèes de leurs douces compagnies & 

des joyeux paffe-temps que leur entretien leur 

donnoit auparauant cefte reuolte, jointe à vne 

infinité de pertes qu'ils ont faites depuis qu'ils fe 

font foufleucz contre les armes de leur fouue- 

rain, ne peuuent tenir les fangloEs qui fe creueut 

dans leurs bouches, ny boucher le paflage aux 

fûupirs qu'ils reflentent pour ce fubjet. 

Et quoy! dit vne vieille chapproniere, qui 
tenoit !e haut bout en l'aflemblée, ferons-nous 
touiours miferables ? Faut-il que nos maris 
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foyent caufe de nos malheurs? Ne fuffifbit-il, 
iiuques icy, de nous auoir defchirez par lam- 
beaux? Nous mefînes nous nous plantons le 
coufteau dans le lein. Xous mefînes nous cou- 
rons à bride abanie à ncftre mort, & femble à 
voir qu'il nous tarde que nous ne ioyons toutes 
dans ncftre propre ruyne, enfeuelies miferables 
& mal-heureufes, pour ne reuoir jamais la lu- 
mière du ciel. Faut-il, dis-je, que nos maris 
foient tellement oublieux de leur falut & du 
noftre, que de fe précipiter dans les hazards & 
les dangers, pour lutter contre les deftins, qui 
n'ont premecuté autre chofe que nofire totale 
perte ? Ha! les larmes me creuent le cœur, les 
ibupirs me bouchent les conduits de la paroUe, 
les fanglots m'eftouffent. Mon panure mary, 
helas ! où es-tu ? où es-tu, ma feule confoladon ? 
Tu m'as donc quitté, panure & infortunée^ 

Î)Our eftre la proie du deftin? Tu m*as delaiffée 
anguiflante pour furuiure à Tefclendre ; tu m'as 
abandonnée, helas ! pour voir cette ville ren- 
uerfée de fond en comble, fi elle pourfuit da- 
uantage en fes reuoltes. Que pleut à Dieu qu'vne 
mefme journée eut finy nos iours, puis qu'vn 
mefme jour nous aUé jadis fi eftroitement; pleut 
à Dieu que ce lien fe fuft rompu en vue mefine 
heure, puis qu'en vn inftant il fe defnoue? 
Falloit-il que nous fortifCons de Montauban, 
l'an paflé, pour eftre traités de la forte dans 
MontpeUier? O grand & inuincible Diomede, 
ainçois grand colofie de guerre, M. de Mayenne^ 
que ne fuis-je morte par vos mains ! 



Amlï parloh la femme d'vn medecÎD dt: Mon- 
tauban, qui, l'an palTà, clloit fortie auec fon 
mary an commencement du fiege, & fe vinren: 
reftigier i Montpellier, penfans auoir meilleur 
marché ; mais, de malheur, fon mary avoit efli 
tué en cède féconde efcarmouchc. 

La femme d\-n jeune aduocaceau fans caufe, 
qui, deux iours auparauant, voulant aller plai- 
der fur la muraille, fut falué d'une pilule au 
traiiers du corps, à caufc peut-eftre qu'il etlolt 
conftipé, va dire : Hola! Mamie, vous parlés 
encore, vous qui eftes vieille, & qui desja auez 
vn pied dans la fofle ! N'auez-vous point tant 
fuiet de vous plaindre que moy, qui ay perdu 
mon mary depuis deux iours en ça? Voftre mary 
eftoit vieil & caduc : quand la queue commence 
à fc fecher, le fruid tombe ; mais le mien eftoit 
encor en fa verte ieuneffe & bon aduocat, qui 
bailloit toufiours le droict à fa partie, & de qui 
la compagnie m'eftoit douce : auec combien de 
regrets & de reffentiments de douleurs croyez- 
vous que ie me reflbuuienne de cefte perte? 

Et moy (dit vne fille de haut gouft, qui 
eftoit au coin), penfez-vous que je ne me ref- 
fente point de tous ces troubles icy? Auant 
qu'on eût bloqué cefte ville, & que le bruit des 
reiftres fiift venu aux oreilles des François, il y 
auoit vn îeune Parifien logé chés nous, qui 
cftudioît en médecine, en la compaignie duquel 
ie paflbis vne partie de mon temps. C'eftoit le 
plus doux & le plus affable qui fe vit jamais; il 
m'auoit promis mariage, & meâne nous en 



r. 
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auions pafTé les patentes dans ma chambre. 
Maintenant, à ces nouueaux troubles, ie ne l'ai 
eu retenir, & ne fçay s'il n'eft point mort j)ar 
es chemins ; ie crains qu'il ne revienne iamais. 

Encor il y a quelque peu d'efperance en 
vos affaires, refpondit vne de fes voifmes ; mais 
pour moy il n'y en a plus. l'auois un ieune gars 
qui quelquefois fe venoit rajfraifchir chez moy, 
& prenoit vne heure de récréation en mon logis ; 
mais dernièrement, las! il penfoit fortir auec 
les autres, il fut tué d'vn foldat de M. de Zamet. 
Si vous fçauiez combien l'en fuis attriftée & 
quelle amertume m'en eft reftée en l'âme, vous 
en feriez efmerueillée. 

Aufli en auez-vous du fubiet, refpondit vne 
noirette qui ne l'aflfedionnoit pas trop ; chacun 
vous cognoift bien pour telle que vous eftes : 
on fçait bien que celuy dont vous parlez n'alloit 
point en voftre logis que pour faire de belles 
affaires ; mais il n'en faut mot dire. Nous fom- 
mes en vn temps où il n'y a pas à rire pour 
tout le monde ; il y en a de bien bleuds, n'y 
euft-il ^ue de nos confrères de la Rochelle, qui 
n'ont nen defpouilLé cefte année. 

Mais qui euft creu (dit la femme d'un con- 
feiller de la dite ville) qu'on nous euft réduit au 
petit pied en fi peu de temps? Q.ui euft creu que 
cefte ville euft fi toft fuccombé à fa ruyne comme 
elle fîdt ? Il n'y a pas un pan de muraille entier, 
tous nos baftions nouueaux qu'on auoit fait 
édifier de la defmolition des efglifes font tantoft 
tous en poudre ; à peine s'ofe on trouuer dans les 



raes pour les canonades qu'on tire conlânuelle- 
tneot du Cartier du Roy. l'ay vne petite fille qui, 
allant l'autre jour en noftre grenier, fut efcrafée 
d'vne balie qui tombafur.les thuilles de la maifon. 

Ma commère, répliqua vne grolTe dame, on 
dit que la ville de Troye euft efté imprenable 
fi les Grecs n'euflent defrobé le Palladium qui 
eftoit dans le temple de Minerue ; tout le def- 
tin de cède ville n eftoit attaché qu'à cefte pe- 
tite image ; mais nous ne deuons encore crain- 
dre : la robbe de Rabelais eft noftre Palladium; 
tandis qu'elle fera en cefle ville, iamais elle ne 
peut eftre prife. 

Ah! Madame, dit alors une demoifelle de 
qualité, de qui le mary eftoit au lift bleifé d'vo 
coup de moufquet au bras, il ne fe faut pas fier 
à la robbe de Rabelais ; le plus beau Palladium 
qu'on puifte fouhaitter pour la dcfenfe d'vne 
ville, c eft le nombre des gens & de foldats qui 
y font. Si Troye ne fe fuftlaiffé enfeuelir dans 
le vin & dans le fommeil, nonobftant le Palla- 
dium des Grecs, iamais elle n'euft efté prife; 
mais quel Palladium & quelle fauue garde pou- 
uons nous auoir, puis que nous n'auons tantoft 
plus performe pour nous deffendre ? Toute nof- 
tre gamifon eft prefque taillée en pièces ; per- 
fonne ne s'ofe aduenturer d'aller aux murailles 
ny aux coups. Nous auons des capitùnes lafches 
& de peu de courage. Noftre ennemy eft puif- 
fant, nos forces foibles, fans efperance de fe- 
cours. Qjie pouuons-nous efperer, fi non qu'vne 
funelle & tnfte journée, où nous palTerons 



ARRIVÉE A MONTPELLIER 63 

toutes au fil de Tefoée, fi nos maris foutiennent 
plus longtemps refFort des armes royalles ? 

Ma coufine dit vray (fit vne autre de 
moyenne taille), mon aimé y eft mort auffi bien 
que les autres, & a payé la folle enchère de fon 
imprudence. De l'excufer, ie ne le puis, cela 
me touche de près; car nonobftant que mon 
mary foit de la religion prétendue & qu'il 
tienne le party des rebelles, je ne peux aduoûer 
pourtant qu'il fe faille cantonner contre fon 
maiflxe. 

Vne affés âgée, qui eftoit debout au milieu 
de l'affemblée, print la paroUe. A la vérité, dit- 
elle, nos maris vont trop auant, c'eft trop fe 
bander contre le Roy. J'ay peur enfin qu'il y en 
ait quelques-vns qui portent la pafte au four 
pour leurs compaignons. Le roy en endure trop, 
il eft trop doux & trop bénin ; ie ne fçay com- 
ment il ne nous a dena fait abifmer & enfeuelir 
dans nos propres ruynes. 

De mon jeune temps on ne parloit point de 
cela, dit une vieille qui n'auoit plus que deux 
dents. l'ay bien veu des guerres, i'ay veu des 
grandes expéditions; mais il ne s'eft iamais 
remaraué qu'on euft fait tant d'efforts contre fon 
Roy. Il eft de droit diuin & humain de luy obe3rr, 
non pas de lui refifter ; pour moy, ie n'approu- 
veray iamais le confeil de tous ceux qui délibè- 
rent de fermer la porte à fes troupes ; car, outre 
que nous encourerons vn blafme uniuerfel par- 
my les nations voifines & vne tafche qui iamais 
ne fe pourra effacer, nous fommes en grand dan- 



gcr de fubir de grands maux par noftre propre 
imprudence. 

Madame a raifon, répliqua vne autre fraif- 
chement arriuée de la Rochelle, nous auons tous 
\'n tres-mauuais horofcope cefte année ; elle 
nous cft climaterique & malheureufe. Ces jours 
derniers nous font fort caniculaires. Ce n'eft 
point feulement i Montpellier où on a fuiet de 
fe plaindre, la- Rochelle en a eu fa part. Nous 
auons efté entièrement niynez des troupes de 
monfieur le comte de SoilTons, qui ont fourragé 
tous les enuirons, & n'auons peu, cefte année, 
recueillir vn feul grain de bled, Encor nous 
autons cfpérance en M. de Souhife à fon retour 
d'Angleterre qu'il nous rafraifchiroit de viures; 
mais, helas ! nous auons efté bien fruftrez, car 
on nous a dît que luy-mefines auoit efté challè 
honteufement de Londres, & que, s'eftant mis 
fur mer, fes vaiffeaux auoient efté fracaflez. Si 
cela eft, ie vous hifTc à penferquel bon fucces 
il donnera aux Rochelois. 

Ah ! ma commère (dit fa voifine), vous me 
faites creuer le cœur quand vous me parlez de 
M. Soubife ! H eft bien caufe de mon malheur : 
i'auois vne ieune fille l'hiver paffé, lorfque ie 
demeurois à la Rochelle, belle & en bon point ; 
vn de fes capitaines deuint amoureux efperdue- 
ment de fa beauté & la rauit. Mon mari pour- 
fuivit ledit capitaine pour tirer raifon d'vn ade 
fî impie ; mais M. de Soubife, qui auoit peut- 
eftre mouillé fon pain au pot, n'en fit aucun 
conte, fi non qu'on me renuoya ma pauure fille 
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quinze jours après. le voulus voir fi on Tavoit 
violée ; c'eft pourquoy , en ayant commis la 
charge à deux matrones & fages-femmes de la 
Rochelle ; après l'avoir veue & vifitée, elles me 
dirent que, tout eftant confiderè, elles auoient 
trouué que la babole eftoît abatue, l'arriére -fofle 
ouuerte, l'entre-feAbn ridé, le guilleuart eflargy, 
le braquemart efcrouté, la babaude relancée, le 
ponnant debiflFé, le halleron demis, le quilbo- 
quet fendu, le lipion recoquillé, la dame du 
milieu retirée, les toutons defuoyez, le lipondis 

i)ilé, les barres froiflfées, Tenchenart retourné, 
e barbidant tout efcorché ; bref, pour le faire 
court, qu'il y auoit trace de v. . . ; d où vient que 
toute la cure que i'y aye pu apporter, & non- 
obftant la peine que i'aye prife à recoudre fans 
canipani brodimauioin, elle eft demeurée def- 
pucellée. 

Voylà comme en font les capitaines de deux 
liarts, dit vne femme de médecin ; tout noftre 
trafic n'eft attaché qu'à ces cures ; quand ils font 
dans vne maifon, ils croyent qu'ils ont permif- 
fion de faire tout ce qu'ils voudront. 

La niepce du docteur Rabelais aloit dire fon 
mot; mais on vint aduertir l'affemblée qu'il y 
auoit vne grande rumeur en l'Hoftel-de-Ville ; 
aufli toft les femmes fortirent de leur congréga- 
tion, pour participer au confeil qui fe tenoit en 
la vÛle. Cela fuft caufe que ie ne peus efcrire 
dauantage de leurs babils. 
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TRAICTÉ 

DE LA PAIX 

PROPOSÉE 

AU ROY 

PAR MONSIEVR LE 

DVC DE ROHAN, 

Pour fauuer les Rebelles, & la ville 
de Montpellier. 

Des le 14. Oâohre dernier. 
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TRAICTÉ DE LA PAIX 

propofée au Roy, par Monfieur 
le Duc de Rohan. 

Dtt Camp àcttont Montpellier, et 14. Octebn 1622. 

jf A Pm a efté conclue que le Roy 
, deuoît faire fon entrée à Mont- 
: pellier mardy enfuiuant; que 
cependant il y auoit treues de 
part & d'autres û. bien obfer- 
. uées, que les afliegeants par- 
' loient familièrement auec les 
allîegez, & beuuoient enfemble, difants qu'il 
leur tardoit bien de voir le Roy dans leur viUe. 
MonlieuT de Rohan y eftoit entré par penniflioa 
du Roy, dés le foir du maidy vnzielïne dudit 
mois, & le lendemain auoît ènuoyé vn Trom- ' 
pette pour doimer aduis que les propoûtions du 
tiaitté auoient efté acceptées par les habitans. 
Monfieur le Conncftable y entra luy vingtiefme 
le jeudy treûeûne, & le me&ie iourleoitfieur 




de Rohan en forât pour aller defarmer les gens 
qu'il auoit fur pieds aux Seuenes, tandis qu'il 
auoit enuoyé quérir le confentement des villes 
de Nifmes & Vfez, que ceux de Montpellier 
auoient defirez, afin d'amener puis après au Roy 
les Députez defdiâes villes pour luy demander 
pardon. 

Le Roy deuoit mettre Monlieur de Crequy 
dans Montpellier pour commander auec les 
régiments de Picardie, Normandie & autres 
Trouppes neceffaires, iufques à ce que toutes 
les fortifications foient démolies rez terre ; les 
fortifications des autres places doiuent eftre pa- 
reillement démolies par le Traitté, & pour cet 
e£Fed, Monfîeur de Montmorency demeure 
dans la Prouince auec vne armée de fix mille 
hommes & huiâ canons, iufques i ce que le 
traitté foit entièrement exécuté par tout. Il eft 
conuenu que ceux de la Rochelle & Montauban 
pourront entrer au Tràtté fi bon leur femble, 
à la charge de démolir les nouuelles fortifica- 
tions, & de déclarer leur acceptation du traitté 
dans trois mois precifèment; &, en ce cas, lef- 
diâes deux villes, la Rochelle & Montauban 
demeurent villes de feureté à ceux de la Religion 
durant trois ans; pour les autres, elles viueront 
comme les autres villes du Royaume, foubs le 
bénéfice des Ediâs de pacîiîcatioD. Monfieur 
de Rohan a pour fa peine & pour recompenfe 
du Gouuemement de Poiftou & autres places, 
dont il a efté priué pour fa rébellion, la femme 
de huiâ cents rail liures, pour aflèurance de 



laquelle on luy donne en engagement les leue- 
nus de la Duché de Vallois. 

Cependant, Monfieur le Prince voyant ceflèr 
la guerre, a pris temps pour aller en Pèlerinage 
àNoflxe Dame de Lorette, par permiflïon, eftant 
défia bien aduancé en chemin ; Monâeur le Con- 
neftable a grande enuie d'aller finir ces îours à 
la Valtoline. Le Roy fait eftat de fe rendre bien- 
toft à Lyon, s'il ne s'arrefte fept ou huiâ iours 
à Beaucaire pour la tenue des eftats du Lan- 
guedoc. 




LA 

REDVCTION 

ET 

TRIVMPHANTE 

ENTREE DV ROY EN 

fa ville de Montpellier. 

^VEC LES V^AGNIFICEN- 

us & cérémonies qui s y font pajfées. La 

reduâion de plujïeurs autres 

villes en/on obeijfance, 

le traiâé d'icelles. 






A PARIS 

Chez Paul Manfan, demeurant 

rue de la Bucherie, à l'enfeigne 

des Marmofets. 

Auec permiffion. 
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LA TRIOMPHANTE 

entrée du Roy, en fa ville de Montpellier, auec 
les Magni/iances & cérémonies qui s'y font 
papes, & la reduâion de plufieurs autres vil- 
les en fm ûbeîffance. 



;ES verdoiaDts lauriers fuccedent 
, aux triftes cyprès, & les pacifi- 
ques oliuiers croifTent au lieu 
des frefiies, dedans le champ 
de Mars ; Bellonne cedde à la 
paix; l'orage s'eft tournée en 
' Donnaffe; les émotions font 
calmes, & les rebellions font réduites en l'obeif- 
fance de fa Majefté ; le Gel, qui regarde d'vn 
bon œil la France, a changé les trauaux mili- 
taires du Roy en triomphes, l'oi^eil des villes 
mudnes s'eft humilié, & leurs portes, fermées 
à fes commandemens, fe font ouuertes pour les 
receuoir, & où ne paroift fa prcfence, fou image 
cil reuerée; il eft déliré pat tout, pource au il 
eft l'ame & le tout de cette grande Monarchie, 
& que de luy dépend l'heur, le repos, la félicité 




& la douce vie que gouftent les peuples qui ne 
luy font rebelles. Montpellier s'eft abbaifle, & a 
celTé d'eftrc rogue, fçachant que par les lois dj- 
uines & maximes d'eftat, que ce qui eft de plus 
haut & de releué, doit s'abaitTer & fléchir de- 
uaut l'immenfc grandeur & hautefle des Roys, 
en la puilTance defquels le tout-puiffaot a rais 
les villes & les peuples pour eftie régis ainfi 
qu'il leur plaift & félon leurs conftitutions. 

Le Roy entra triomphamment en arme en fa 
ville de Montpellier le Samedy vingt-deuxiefme 
Odobre, iour de bon prefage, pource que félon 
les aftrologues, il eft dominé & efcmré de la 
planette de Mars, qui eft toute royale, & affedée 
à la conferuation des Roys. 

Son encrée fut magnifique, veu le peu de 
temps que les habitants de Montpellier eurent 
pour en faire les préparatifs & décorations re- 
quifes en chofes pareilles & de telle confequence, 
la peinture & la fculptiire y monftrerent les 
forces de leur excellence, l'architecture y érigea 
en peifeâion des portaux, pikftres & arcs 
triomphaux es lieux par oùdcuoit paflèr fa 
Majefté, la tapifterie ny eftolt efpaxgnée par les 
rues, & ce que la crainte d'vn fac & pillage leur 
avoir faift cacher de leurs plus beaux meubles, 
fut decouuert & mis en veuë aux places necef- 
faires pour honorer cefte bîenheureufe arriuée. 
C'eftoit à qui pluftoft iroit au deuant, & oui 
contriburoit ce qui cftoit de fon debuoir, l'alle- 
^efle & la ïoye y eftoit vnîuerfclle, l'air reten- 
tilToitdes appluidiOements deshabitans del'vo 
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& l'autre fexe ; on n'oyoit que crier à haute 
voix : Vive le Roy î vive le Roy l Les rues & les 
aduenues de la porte par laquelle fa Majefté 
ariuoit, efloient toutes bordées des foldats de 
fes gardes; les princes & les feigneurs mar- 
choient félon letu: rang, en bel ordre ; les con- 
fuls, accompagnei&des plus notables de la ville, 
vindrent au deuans, tefmdignans en la harangue 
qu'ils feirent à fa Majefté qu'ils auoient vne 
grande repentance de Tanoir courroucée^ &la 
.lupplierent en luy offirant les clefs de la ville, 
eux & leurs vies, tres-humblement d'eftendre fa 
mifericorde fur eux, & de ne chaftier leurs cri^ 
mes, leurs felonnies & les trangreflions de fes 
loix^auec d'autres armes qu'auec celles de fa 
démence & de fa pitié, fa Majefté leur promit 
& leur accorda ce qu'ils leur auoient demandé, 
& k condition que dorefnauant ils luy feroient 
fidellesy & que fouz prétexte quel ce fut qu'ils 
ne prendroient iamais les armes contre le.fer^ 
uice de fa Majefté^ qu'ils {buSnroient que leurs 
nouueUes fortifications {broient rafées, leurs def- 
fences ruinées & démolies ; que leurs foifez fe- 
rment remplis, & que iufques à ce que le tout 
comme dit eft fut exécuté, accompU & demoly, 
il y auroit trois régiments en eamifon dedans 
leurs villes, le gouuemement de laquelle de-? 
meureroit à Monfieur de .Rohan, auquel ils 
obeiroient pour ce qui feroit du feruice deia 
Majefté. Vi^z, ville & Euefché, que quelques 
autneurs eftiment eftre le Volcé des Teâx)fages, 
&. qui» {>ar fucceffion de temps» a efté ampl 
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du tiltfe de Duché pour le mérite de quelques 
fiens feigïieurs, n'a plus voulu perfifter en fa 
rébellion, a embraffé l'obeiffance du Roy, & 
pour l'en afleurer dauantage, a confenty que for 
chafteau feroit rafé fit fes fortifications démolies. 
La ville & Euefché de Nifmcs a fuivi l'exemple 
des autres ; elle eiloit iadîs k capitale des Volces 
Arcccomiques (Jic), où il fe fit vne peuplade & 
colonie de Grecs qui érigèrent les premiers fon- 
dements de la ville de Marfcille. Les empereurs 
anciens fe delederent grandement dedans 
Nifmes; ils y firent baftir des pontSj amphi- 
teatres, fontaines, acqueducs, fepulchres & au- 
tres chofes exquifes, qui font les monumens de 
leurs grandeur & puiuancc ; les arènes qui rcf- 
tent encore de leur amphithéâtre font foy de ce 
qu'il eftoîc; le temple de la fontaine, le Cap- 
aueil, quelques ftatues antiques, la Tour-magne 
& autres fîngularitez la renden: recommandable. 
Ceux de la religion prétendue reformie en fo- 
rent maîftres i'an mil cinq cens foixante-neul, 
par le moyen d'vn foldat hafardeux qui leua vn 
petit treillis de fer qui eftoit au pied de la mu- 
raille, par lequel entre vn petit bras d'eau de- 
dans la ville, qui vient d'vne fontaine qui fourd 
du pied d'vne coline ou eft la fufdide Tour- 
magne. Ledic fieur de Rohan eft encore gou- 
uemeur de ces deux villes & de Meillau, fans 
qu'il y puifle mettre aucune garnifon. - 

Pluûeurs autres villes ont renoncé i leur opi- 
niaftreté, & déliré d'eftre inferiées au rang des 
fidelles, Se de celles qui ne contredxfent aui: 
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volontez de leur Roy. De quoy feruent les forti- 
fications des places qui ont de l'aduantage fur 
les autres, tant par leur fituation oue fondation, 
quand les armes de Louys le iufte brillent de- 
uant, font reluire leurs armures? Celles qui 
femblent eftre tardiues à leur redition fremiffent 
deia de la ioye qu'elles fe promettent auoir en le 
recepuant dedans leurs enceintes^ auec le ref- 
peâ & l'adoration ciuile qui eft deuë à vn fi 
grand monarque ; les grâces l'enuironnent, les 
faneurs du Ciel le courtifent, fon droit le main- 
tient, & fon naturel tout royal, vertueux & dé- 
bonnaire, le fait defirer & admirer où le foleil 
pafle ioumalierement ; fa force, fa prudence & fa 
perfeuerance, remettront toutes les chofes qui 
ne font d'accord en leur ancienne ou meilleure 
harmonie. 

Sa Majefté a laifTé quatre mil hommes à 
Monfeiçneur le duc de Montmorancy, & fix 
pièces de canon dedans le Languedoc pour fon 
îeruice, & s'y faire obejn:. Rendons grâces à 
Dieu pour fes reduâions, & le fupplions qu'il 
accompagne le Roy de fes faintes benedidions, 
afin qu'il triomphe de tous fes ennemis vifibles 
& înuifibles, & qu'il nous donne vne paix per- 
durable. 



D eft permis à Pavl MANSAN,. maiftre 
imprimeur àParis, d'imprimer & mettre en vente 
la Triumphante entrée du Roy en fa ville de Mont- 
pellier y auec les cérémonies qui Jijbnt ohferuées. 

Faift ce 30 iour d'Odobre 1622. 
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HARANGVB F4ICTB 

au Roy, par M^Jmrs de 

Montpellier, 




IRE, 



\ Parce que la majefté-des Roys 
> eftant eUeuée au delTui de tous 
les hommes, ne recognoift que 
Dieu feulement, on eftime i bon aioi& que 
la verni mieux {êante à U grandeur d'vn mo- 
narqus, c'eft la pieté, dont le principal office 
gift en la reuerence qu'on doit à Dieu. 

AuiÏÏ voit-on, par le difcours de» hiftoltes de 
France, qu'en celte vertu les Rojrs vos prede- 
ceflèurs, de tres-heureufe mémoire, ont tou- 
lioura de bien loin ps^é les autres princes ; & 
vous particulièrement, Sike, monftrez vn tel 
exemple de zèle & deuotîoo, qu'en ce mîferable 
fîecle vous excitez à. bien faire tous ceux qui 
viuent fouz le bonheur de voftre obéElTance. 

Otj d'auunt, Sixe, que les effeâs de cefte 
^;è qui gift es l'intérieur produifént ordinal- 
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rement pour fe manifefter au dehors, la ïuftice, 
la démence, la pieté, l'amour, & telles autres 
vertus chreftiemies, les Treforiers généraux de 
France, vos trcs-humbles & tres-obeïffans fub- 
jeis & fervîteurs, ont efperé, fouz la faueur de 
ces vertus qui vous accompagnent, trouuer grâce 
auec voftre maiefté, vers laquelle Ib recourent 
en toute obeyflance & humilité. 

Sur raducrtiflëment qu'ils ont eu que nono- 
bftant vos précédents edîâs, portant l'eftablif- 
fement de leurs eftats, pour le bien de voftre 
feniice ; l'on demande la fupprefliond'vne bonne 
part d'iceux, & referuatioa des plus anciens, 
feulement pour faire la charge. 

Surquoy, SiRE, ils fupplieat tres-humble- 
ment voftre majefté receuoir en bonne part les 
tres-humbles remonftrances , qu'auec voftre 
bonne permiffion ils défirent vous faire en peu 
de paroles, eftimant que ce feroit vanité d'ap- 
porter artifice d'éloquence à l'endroit d'vn 
{irince, lequel, outre la gloire des armes & de 
a iufticej eft recogneu pour le mieux diixnt qui 
fut oncques au monde. 

Cefte fuppreUîon, Sire, ainfi que nous auons 
entendu, {e fonde uir quatre caufes, à fçauoîr : 
fur la conliifion que le nombre d'officiers femUe 
aporter à l'exécution des commilfions de voftre 
majefté, furlafurchai^e que les gages attribuez à 
vos finances [produit] ; la foullc, que le peuple 
en reOent, & la requefte qui vous en a eftéfaioe. 

Qjiant au premier poinâ, Sire, il plaira à 
voftre nujefté fairfi cômparauon des temps, & 
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rapportant la faifon prefente au règne de vos 
anceftres, confiderer combien le voftre eftre 
efloignë^ delaiffé, & {profond repos dont ils ont 
eu fi plaine & entière iouïflance. 

Ce qu'yn ou deux pouvoient ayfement faire 
à lors en cefte douceur & tranquillité, que le 
mal-heur du temps a corrompu, à prefent que 
fa neceifité publique prouenuë de la malice des 
hommes, diuerfité de religion & licence des 
guerres^ a occafionné tant de diuerfes charges à 
voftre Eftat, & telles multiplicitez d'affaires, que 
chacun fçait, qui peut douter que fix ou fept 
officiers ne foient affez occupez à ce faire. 

Dauantage, Sire, eftans vos Treforiers gé- 
néraux, par vous ordonnez pour tenir la main à 
la leuée des deniers c^ue la necefiité de vos af- 
faires vous contraint d'mipofer fur voftre peuple, 
il eft tout befoin, veu le temps ou nous fommes, 

au'ils facent vn corps compofé d^vn bon nombre 
e pens notables, d!ont Tauthorité férue à Texe- 
cution de voz commandemens, & tienne le peu- 
ple rangé à l'obeyffance qu'en cefte part il 
doiue à fon prince. 

A cela. Sire, on peut adioufter (qu'outre le 
peu d'auàiorité qui fe trouve en fi petit nombre, 
il y a bien de l'apparence que la fidélité auifi ny 
mkt eftre fi grande c^u'en vne compagnie affem- 
blée de plufieurs officiers, qui peuuent controol- 
1er les aâions des vns & des autres, & par vne 
honnefte émulation, s'encour^er à qui nueux, & 
plus dilig^nment fera le fenuce de fon prince. 
Outre toutes lefquelles confiderations. Sire, 



voftre majefté peut preuoir les inconnemcna & 
mcommoditez que ce nouueau retranchemeot 
apponeroit à voz afFaîres. 

Et premièrement, il faut conflderer que noftre 
religion a pour ennemy \'n Roy le plus inuin- 
cible que l'on ayc fceu encores remarquer de 
fes adions en noftre France, qu'il eft catholique, 
apoilolique & romain, & recherche tous moyens 
pour ^nir fon royaume en vne foy, une loy & 
vne religion, & qu'il luy eft bien plus facile de 
pourfuivre ce deÔein qu'il n'cftoit à fon prede- 
ceffeur, d'autant qu'il n a iamais trempé en noftre 
reUgion, & n'a receu aucun de nos préceptes & 
maximes particuliers. Il faut auflî conliderer 
qu'il eft en fon royaume, comme peut eflie vu 
particuher en fa mailbn : à cecy confentent S: 
conuiennent nos frères Angloîs, comme il fe 
collige par leur manifefte. 

Non que pour ces raifons noftre intention foit 
de nous oppo&r il voftxe volonti, Sikb, que 
oma fçauons eftre iufte, fainâe & biea oidoD-' 
née en tous fes defteins. 

Et quand bien il faudroit paiTer par cefte c^ 
lamité, ce que nous ne pouuons encores croire, 
rifieffion que nous avona à voftre fcruicc fermt 
que pntîquerioiu la patience du bon Ariftide, 
qui, {è voyant deîetté de fa ville fans luoir £»' 
fait, ne penfa que pour ce il luy fiilï loilîble de 
s'irritw conirB fa patrie ; feulement il pria les 
Dieux que pour foi eûoignement les aâaires ne 
laiflàlTent d/eftre bien heureufemeat conàiii£tes 
par ceux qui eÛoietit ea la cité. 
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Mais i'ai snypellé Dieu noftre Seigneur Ie(b^ 
Cfarifty & cemij fenl nous doibt mre ouUicry 
ou du moins uîre pr endr e en patience toutes 
foftes de peines & trsnauz qui fê pouiroient 
prefenter, l'a^ ibnuent prefché, & vous le fçanetf 
de Quelque mteigrité (jk^ & anec quel zèle ie 
me luis touiours porté au bien gênerai ft paro-" 
culier de noftre rdigion. 

C*eft pourquoy nous croyons que voftrâ 
maieftè n a point icy regardé le mefhage^ autre- 
ment elle ieroit grandement efloignte de fou 
intention. 

Mais cefte bonté vrayement paternelle, cefte 
affeâion fi charitable ailec laquelle vous embraf- 
fez voftre pauvre peuple, £ut que vous auez 
incontinent l'oreille ouverte à tout ce qui femble 
promettre quelque bien & foulagement à vos 
iîibieâs. 

Que Die v veuille. Sire, faire profperer de 
mieux en mieux voftre couronne (comme il 
fera fans doute) pui^ que recognoiuant les fa- 
neurs de fa bonté, qui de ieuneffe vous a rendu 
le plus valeureux & redouté prince de la terre ; 
vous vous rende, pour ITionneur de luy^ fi bénin 
& pitoyable enuers le peuple dont la garde & 
proteâdon vous a efté par luy commife aux 
aflFaires qui fe prefentent aujourd'huy^ & le 
remède auquel 1 on recherchera, non feulement 
dans vos aduis, mais dans tous les iugemens de 
tous nos confrères, à fin que l'on ne me tienne 
en vn tel poînd partialifé, mais ie me puis pre- 
ualoir qu'après beaucoup de iugemens, raifcms 
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& confequences de la pbilofophie fuiuîe entiè- 
rement de DeûnouUains à fes fuieds de Mont- 
pellier la remonftrance par luy {aîâe (Jtc"). 

Nous auons, Sire, aequoy oppofer de voftre 
fouueraine puiffance, qui, n'eftant en rien af- 
traince à telles requiûcions, fmon en tant que 
voftre majefté les auroit trounez iuftes & raUon- 
nables en a peu dîfpofer autrement comme il 
luy plaift. 

Comme du Moulin a fait auec toutes les 
fotemnitez qui peuuent feruir d'inftrumeni à 
leur foy publique, & puis que fouz ceft afleu- 
rance qui a toufiours demeuré fainâe, inuiola- 
ble, ils ont grande occafion d'efperer de voftre 
bonté. Sire, ou que vous leur ferez cefte grâce 
de les maintemr ; ou que du moins, s'il ne vous 
plaift vous fervÎT d'eux ou de les laiffer viure 
en leur liberté, comme faifoït defFund, Sire, 
voftre père. . 

je parle delà forte, Sire, afin quefl quel- 
que hérétique m'eftime & me îuge eftre plein 
de philautie,i'ayedequoy luy repartir, & donner 
pour refponfe ce que i'ay lâiffé en mon eftude, 
mais ahptgloria, dit il, me fuffit, Meffieurs,que 
ne doutans nullement de ma bonne volonté, ie 
vous prie de croire que toute paftlon bas nous 
deuoos auoir recours À fa maiefté, implorer fa 
bien-veîllance, & concilier fa clémence à la con- 
fervatiou des libertez & franchifes de noftre 
religioQ. . 

Ilvousplma, Sire, tellement que ne s'en 
peuuent ayder ny pour le payement de leurs 
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debtes, ny pouf l'aduancement de leurs familles, 
ne trouuant à qui s'en deâEsûre en leitf ntcttUtéy 
ce leur feroit vn bien du tout inutil, & qui ren- 
droit leur condition tniferable^ 

Mrimement de ceux qui, pouvez d'vn hôti^ 
nefte defir d'eftre employez à voftre feruice, 
n'ont efpargnè leurs fubftances ny celles de leurs 
amis qu ils ont engagé pour y paruenir. 

Outre laquelle perte de biens, encore feront- 
ils mal afleurez de leurs perfonnes, pour la 
haine qu'ils ont encourue en la conferuation 
des droiâs de voftre majeftè contre plufietirs de 
vos fubieâs & fingulierement de ceux quiy par 
ecDt, ont eftez depolTedez de vos domaines^ 

Non toutesfois qu'ils facent eftat de leur vie, 
qu'ils recognoiiTent yous deuoir eftant leur Roy^ 
comme d'vne autre chofe beaucoup plus chère, 
ceft honneur qui pour comble de leurs infor^ 
tunes s'empare auec cefte ruine. 

Eftant très-certains qu'encores que votoe mar 
jefté ne face telle fuperûtion pour aucune mal- 
uerfation qui par eux ajrt efté commife, veu que 
fans auoir autre efgard, les plus anciens font 
retenuz en chacun bureau, fi en feront ils par 
la commune voix fupçonnez, taxez & renauâ 
contemptibles aux yeux du monde, aufauels 
ils feruiront de fpeâacle miferable quana de 
perfonnes publicques conftituez en exercice, 
ils fe verront tout à coup reduiâs à la Ue du 
peuple, entre les perfonnes oifiues & parti- 
culiers. 

Ceft là. Sire, que nous receuons & nous 
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profternons aux pieds de voftfe majefté pour 
jmplorer la bonne iuftice. 

Nous recourons à cefte main vidorieufe qui, 
par la force des armes, a unt de fois planté la 
douceur de la paix en France, pour la fuppHer 
tres-hiimblement de nous maintenir. 

Imaginez donc, Sire, s'il vous plalft, la 
mifere & defolation de leurs pauures familles, 
qui font à. vous, & que vous pouuez bien heurer 
a'vne feule parole, comme vous ferez, s'il plaift 
à vottre majefté, en vous refervant !e chafHment 
& corredion des mefchans & coulpables, dont 
nous vous fupplions tres-humblement, & de 
recognoiftre les gens de bien l£lou leur fidel 
feruice. 

Pour le regard du bien particulier, chacun a 

\ foing ou de fes femmes & familles, où l'on 

conudere le bien de nos confciences conduifles 

& dreffées à l'imitation des aâions de noftie 

tefinoignage. • " 

FIK. 




LETTRE 

DV ROY ESCRITE 
à Monfieur le Marefchal de Souuré, 
fur ce qui s'eft paffé à Montpel- 
lier. 
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La Beduâion de la ville de Montauban 
à l'obeyffance du Roy, 
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A PARIS, 
Chez Charles Chappellain, prez le Pont 

S. Michel. 

M. DC. XXII. 

Avec permission. 
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ils ont reclamé ma clémence, &, par la demande 
du pardon, obtenu l'oubly de leur crime , qu'ils 
ont confeiTé, proteflant de leur fidélité à l'adue- 
nir, & tefinoignant le defplaiûr que leur def- 
obeyffance meritoit : ie leur ay accordé vne 
déclaration, fuiuant laquelle ie veux qu'ils vi- 
uent & tous mes autres fubjeâs faifant profef- 
fion de la religion prétendue reformée, que ie 
defire eftre gardée, & iufques à ce qu'elfe foit 
regiftrèe en mes parlemens, qu'ils ne laiflent 
de joùyr du bénéfice d'icelle. Tenez-y donc la 
main, & rendez grâces au Tout-puiflant à'vns 
fi fainâc infpiratîon, qui ne vient que de luy, 
de laquelle i'efpere des aduantages pour la reli- 
gion catholique, me promettant qu'il ne les 
am-a pas voulu ramener à leur deuoîr fans les 
, efcUircir & leur faire cognoiftre leur erreur. 
Vous donnerez part de cefte nouuelle aux villes 
de l'eftenduë de voftre chatte, à ce qu'vn cha- 
cun obferue ma volonté, & fm- ce, ie prie Dicn 
qu'il vous ait, mon coufin, en fa fainâe garde. , 
£fcrit à Mont-pellier, le vingt & vniefine 
iour d'Oâobre mil ûx cens vingt-deux. 



Et plus bas : 



Signé :LOVYS. 




LETTRE DU ROY ENVOYEE 

à Monfieur le Marefchal de Souuré, 
fur le iujet de la Paix générale don- 
née à fes fubjets de la Religion 
Prétendue Refonnée, qui luy ont 
demandé pardon. 

SaMajtfté efiant m fa ville de Montpellier. 

oON couHn, vous auez veu 

tiar ma précédente ce <^ue pour 
ors i'erperois, & maintenant 
' vous en apprendrez l'effed, & 
' qu'vne chofe H faioâe & fi 
I bonne que le repos gênerai de 
' l'Eftat a en fin elle refoluëpar 
vn defir extrême que î'ay toufiours eu de le 
procurer, aufii toll que ceux quï par leur reuolte 
le troubloient, feurent touchez du repentir, & 
me lendioient les fiibmifilons qu'ils me doiueat, 
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Cecy fait efperer vne prompte obeyffance de 
cette place, & que fe eonformaût finallement à 
la volonté du Roy, à l'exemple des autres villes, 
fera caufe de la conrinuation d'vne bonne, lon- 
gue & heureufe paix, que l'Eternel nous con- 
ierve s'il luy pl^ÎL 

Apres que fa majeflé euft efté quelques fîx 
iours dans fa ville de Montpeffier, pour y efta- 
blir l'ordre qu'elle defiroit & vouloit y eftre 
obfemé pour l'afleurance de ladiâie ville à fon 
feruice, attendant la tenue des Eftats de tout le 
bas Languedoc, qui furent à Vinftanc comioquez 
dans la ville de Beaucaire, fadiâe majefté s'en 
alla k Arles, & de li, fans fejour, fut accomplir 
fon voyage à la fainâe Baufme ; puis, reuenant 
à MarleiUe, elle y fut m^ifiquement receuë 
par les habitans de cette ville, le vendredy qua- 
triefme iour du prefcnt mois de nouembre, où 
faifant peu de fejour, elle eft attendue au vicet- 
cinquieûne iour dudit prefent mois dans fa ville 
de Lyon, où l'entrée luy eft préparée à la Royale 
par les Lyonnois ; elle n'en partira que le traidé 
de la paix ne foit exécuté, & qu'après que 
fadiâe majefté aura faiâ la delirée enrreaeuf 
auec Me&eui? les princes de Sanoye, qui l'y. 
doiueot attendre ; c'cft pour eftre à Fan» es 
eouiroaa de Noël, Dieu aydant. 

Toutes les places du Daapliinè ont accepté 
le tzaiâé de la paix par la diligence de Mooficui 
te conneflaMe de 1 Eidiguieres^ quoy qœ mal 
difpoft, & en dangei de fa peribone, pax trois 
forts excez de âéure qu'il a eues, n'a pas Loâè 
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de s*en monftrer zélé à Texecution de la volonté 
du Roy, qu'il a fait pourfuiure de tout fon poP- 
ûble pendant rabfence de fa Majefté. 

Ceux qui retournent du Languedoc, & pard- 
culierement de Montpellier, aueurent le con- 
traire du bruit qui a couru cy-deuant de la fedi- 
tion arriuée en ladiâe ville depuis la paix, ne 
s'y eftant paffé aucune chofe, que ioye & 
refiouyffance, depuis que le peuple a ouvert les 
portes à fa Majefté, & s eft foubfinis à fon obe]^- 
lance : comme auili en aucunes villes de toute 
la province du Languedoc, il ne s'y eft rien 
oblerué de contraire aux proteftations qu'ils ont 
faides au Roy, en luy demandant pardon. Les 
commiftidres pour la publication de la paix ont 
efté bien veuz & bien receuz par tout, lans au- 
cun contredit, & fans force, tant Diev a opéré 
en la difpoiition des courages de ces peuples, 
qui auparauant fembloient eftre incapables de 
toutes ibrtes de bons confeils. 




PERMISSION 

n eft permis à Charles CHAPPELLAIN 
d'imprimer la Lettre du Roy, muoyée à Monfieur 
le marefchal de Souuri, &c. raid le 13 nouem- 
bre 1622. 



MANDEMENT 

DU ROY A TOUS LES 

CHEFS, MEMBRES ET OFFICIERS 

des Régiments de Picardie & Nor- 
mandie, de fe rendre à leur charge 
dedans quinze iours & fe pour feruir 
à la garde & confeniation de fa 
Ville deMontpellier, attendant la dé- 
molition des fortifications d'icelle. 




A PARIS, 

Chez F ED. MoREL, & P. Met- 

TAYER, Imprimeurs & libraires 

ordinaires du Roy. 

lÂ. DC. XXH. 

•Auec primUge de fa MajeJU. 




^ E.Roy ayant choUi entre ks 
, vieux régiments entretenus 
: ceux de Picardie & Normandie 

Îiour feruir foubs la charge du 
ieur de Valençay, marefchal 
. de fes camp & armée, à la garde 
' & conferuatiou de fa ville de 
Montpellier en l'obeifTance de fa majefté, atten- 
dant ta démolition des fortifications d'icelle, & 
qu'elle y ait autrement pourueu. Et voulant 
lefdiâs régiments eftre ce pendant tenus com- 
plets & fadsfaits de tous les membres & officiers 
d'iceux, afin qu'eftant en l'eftat qu'Os doiuent 
eftre, elle ypuiiïe faire fondement plus certain 
en occafion de telle importance. Sadiâe ma- 
iefté mande & enioinâ tres-exprefTement à tous 
les cheis, membres & officiers defdiSs re^- 
ments, de fe rendre à leur charge dedans quinze 
iours après la publication de la prefente en iceux, 
comme leur deuoir les y oblige, fans aucuns en 
excepter, ûnon ceux qui pour caufe ou excufè 
légitime auroient obtenu congé d'elle, ligné de 
fa maia Se contrefigné par le fecrétaire d'Eftat 
de la guerre ; autrement, ledid temps paffé, 
fadiâe majeftè pouruoira au lieu & place des 
abfens, comme us conuient aux biens de fondiâ. 
feruice. Mandant & ordonnant audiâ ûeur de 



MANDEMENT □ 



Valençay tenir la main à l'esecution de cefte 
lïenne volonté, & de llnfonner foigneufement 
& diligemment du deuoîr que chacun y aura 
faiâ c'y obeyr, fur peine de rcfpondre des con- 
trauentions en fon priué nom. Et afin que nul 
n'en puiflë prétendre caufe d'ignorance, veut & 
entend ladiae prefente eftre leuë & publiée à 
Ibn de trompe en tous les quartiers defdiâs 
régiments & carrefours de ladide ville de Mont- 
pellier, & mefme en fa ville de Paris, & par tout 
ailleurs où befoing fera. Faid i Arles, le dernier 
oâobre mil lïx cens vingt deux. 

Signé : LOVYS. 
Et plus bas : 

Brvslart. 

Le Samtdy vingt Jtxiefnie tour de novembre mil 
Jix cens vingt deux, l'ordonnance & mandemeni du 
Roy, dont coppie tft cy dejfus efcripte, a eflépar mm, 
Simon le Duc, juré critttr ordinaire de fa mateJU, 
es ville, preuofié & vicomte de Paris, joubs-figtU, 
leuè, puoliée à fon de trompe & cry public par la 
ville & faux-bourgs de Paris, & ialîe affichée, à a 
que du contenu en iceluy nul n'en prétende caufe 
d'ignoranu. Le tout faià fuivant le mandement de 
Monfieur le Lieutenant ciuil, en datte de cediâ tour, 
mois & an. Et à ce faire ejlois accompagné de Mor- 
thurin Noyret, iuré trompette dudit feigneur efdtâs 
lieux, de Philippes Anthemlmes, & de lulien Btllon, 
auffi trompettes, 

Sipii :L%\>VC. 
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PAR ORDRE d'ancienneté 



DES 

MEMBRES DE LA SOCIÉTÉ 



DES BIBLIOPHILES LANGUEDOCIENS 



I. -— M. C. COULET, libraire-éditeur de la 
Société des Bibliophiles Languedociens, membre 
FONDATEUR, à Montpellier. 

Pour sa bibliothèque particulière : i exemplaire sur 
peau de vélin. — Pour divers clients : i exemplaire 
sur parchemin; 25 exemplaires sur papier de Hol- 
lande. 

n. —M- DE LA PIJARDIÈRE, archiviste de 
l'Hérault , membre fondateur , président de 
la Sociéîéy à Montpellier. 

I Exemplaire sur papier de Chine. 

in. — M. I. MIE, propriétaire, membre fon- 
dateur, à Montpellier. 

I Exemplaire sur parchemin. 

IV. — M. La GORCE, membre fondateuf, 
à Montpellier. 

I Exemplaire sur parchemin. 

V. — M. E. DEANDREIS, banquier, membre 
fondateur, à Montpellier. 

I Exemplaire sur papier de Hollande. 

7* 



VI. — M. ROQUES fils, à Montpellier. 

I Exemplaire sur papier de Holluide. 

VU. — M. le Marquis de SAINT-MAURICE, 

propriétaire à Montpellier, 

I Exemplaire sur papier de Hollande. 

Vin. — M. POUGNY, préfet de la Somme, 
MEMBRE FONDATEUR, à Amiens. 

I Exemplaire sur papier de Hollande. 

K. — M. R. GORDON, docteur en médecine, 

bibliothécaire-adjoint de la Faculté de Méde- 
cine, MEMBRE FONDATEUR, à Montpellier, 
I Exemplaire sur papier de Chine. 

X. — M. R. LAURENS, conseiller à la Cour 
d'appel, à Montpellier. 

I Exemplaire sur papier de Hollande. 

XI. — M. Erkest PAILHIEZ, à MontpelUer. 

I Exemplaire sur papier de Hollande. 

■ M. FARRAT , docteur en médecine , 

MEMBRE FONDATEUR , à Montpellier. 

I Exemplaire sur pajiier de Chine. 

Xm. — M. VAGNAIR, professeur au Lycée 
de Bordeaux. 

I Eiemplaire sur papier de H<dUnde. 

XIV. — M. ESPITAUER, à Cette. 

I Exemplaire sur papier de Hollande. 

XV. — M. Camille LAFORGUE, propriétaire, 
à Qjiarante (Hérault). 

I Exemplaire sur papier de Hollande. 

XVI. — M. Georges SEGUY fils, étudiant en 
médecine, à Montpellier. 

I Exemplaire sur papier de Hollande. 

X\TI. — M"" STEFANI, à Montpellier. 

I Exemplaire sur papier de Cbtne. 



XVm. ,— M. CHANCEL, doyen de k Faculté 
des Sciences, membre fondateur, à Mont- 
pellier. 

I Exemplaire sur papier de Chine. 

XIX. — M. le Baron Charles de TOUR- 
TOULON , propriétaire , à Valergues 
(Hérault). 

I Exemplaire sur papier de Hollande. 

XX. — M. GERMA, avoué licencié, à Mont- 
pellier. 

I Exemplaire sur papier de Chine. 

XXI. — M. RICHARD LION, fondé de pou- 
voirs du Comptoir d'Alsace, membre fonda- 
teur, à Paris. 

I Exemplaire sur papier de Chine. 

XXn. — M. le Baron HUC , propriétaire , 
MEMBRE FONDATEUR, à Montpellier. 

I Exemplaire sur papier de Chine. 

XXm. — M. ESTOR , docteur en médecine , 
professeur-agrégé à la Faculté de Médecine , 
MEMBRE FONDATEUR, à Montpellier. 

I Exemplaire sur papier de Chine. 

XXIV. — M. LAFOSSE, docteur en méde- 
cine, à Montpellier. 

I Exemplaire sur papier de Hollande. 

XXV. — M. Fernand TROUBAT, à Mont- 
pellier. 

I Exemplaire sur papier de Hollande. 

XXVI. — M. C. CAVALIER, docteur eii 
médecine , professeur à la Faculté de Méde- 
cine, MEMBRE FONDATEUR, à Montpellier. 

I Exemplaire sur papier de Chine. 

XXVn. — M. Gabriel BORT, notaire, à 

Montpellier. 

I Exemplaire sur papier de Hollande. 



XXVm. — M. J. BliCHAMP fils, docteur en 
médecine , à Montpellier. 

1 Exemplaire sur papier de Hollande. 

XXIX. — M. ROUCH, ancien bâtonnier de 
l'Ordre des Avocats , à Montpellier. 
1 Exemplaire sur papier de Hollande, 

XXX. — M. L. DE LA ROQUE, avocat, à 

Montpellier. 

I Exemplaire sur papier de Hollande. 

XXXI. — M. A.-F. FOUaUES, négociant. 
MEMBRE FONDATEUR , à Montpellier. 
I Exemplaire sur papier ae Chine. 

XXXn. — M. A. Marcel de la BAUME, 
avocat, à Montpellier. 

I Exemplaire sur papier de Hollande. 

XXXni. — M. Louis COSTE, notaire, à 
Quarante (Hérault). 

1 Exemplaire sur papier de Hollande. 

XXXIV. — M. F. CAZALIS, docteur en 
médecine, propriétaire, à Montpellier. 

I Exemplaire suc papier de Hollande. 

XXXV. — M. DE PLANTAVIT de la PAUSE, 
à Pézenas. 

I Exemplaire sur papier de Hollande, 

XXXVI. — M. Eugène USBONNE, avocat, 

ancien bâtonnier, président du Conseil géné- 
ral & de la Commission départementale de 
l'Hérault , à Montpellier. 

I Exemplaire sur papier de Hollande. 

XXXVn. — M. Alexandre MARTEL, proprié- 
taire, au château de Cassan (Hérault). 
I Exemplaire sur papier de Hollande. 



XXXVin. — Mgr le duc d'AUMALE, membre 

de l'Académie française & de l'Assemblée 

nationale, général de division, à Paris. 
I Exemplaire sur peau de vélin, 

XXXIX. — M. P. CAZALIS de FONDOUCE. 

propriétaire, à Montpellier. 

I Exemplaire sur papier de Hollande. 

XL. — M. DOAZAN, propriétaire, membre 
FONDATEUR, à Fins (Cher^. 

I Exemplaire sur papier de Chine. 

XLI. — M. Stéphane MESTRE, à Lyon. 

I Exemplaire sur papier de Hollande. 

XLn. — M. Louis GRASSET, avocat, à 
Montpellier. 

I Exemplaire sur papier de Hollande. 

XLm. — M. EMILE CAUVET, avocat, à 
Narbonne (Aude). 

I Exemplaire sur papier de Hollande. 

XLIV» — M. CARLIER, architecte à Mont- 
pellier. 

I Exemplaire sur papier de Hollande. 

XLV. — M. Marius ANTERRIEU, proprié- 
taire, à Gigean (Hérault). 

I Exemplaire sur papier de Hollande. 

XLVL — M. Albert PERRIER, à Narbonne 
(Aude). 

I Exemplaire sur papier de Hollande. 

XLVIL — M. le Vicomte René de FORTON, 
propriétaire, à Montpellier. 

I Exemplaire sur papier de Hollande. 

XLVin. — MM. BENEZECH frères, libraires, 

MEMBRES FONDATEURS, à BézierS. 

I Exemplaire sur papier de Chine. 



XLIX. — M. A. CLÉMENT, docteur en 
médecine, membre du Conseil général, 
propriéiaire, à Froniîgnan (Hérault). 
I Exemplaire sur papier de Hollande. 

L. — M. BARRALde BARET, propriétaire, 
à Montpellier. 

1 Exemplaire sur pipkr de Hollande. 

U. — M. Alfred BLAVY , avoué près la Cour 
d'appel de Montpellier. 

I Exemplaire sur papier de Hollande. 

UI. — M. LAURET, propriétaire, i Pèzenas. 

1 Exemplaire sur papier de Hollande. 

LUI. — MM. DULAU and C", libraires, i 
Londres. 

2 Exemplaires sur papier de Hollande. 

LIV. — M. FRANQSQyE CUZIN, relieur, membre 
FOîJDATEUH, à Paris. 

1 Exemplaire sur papier de Chine. 

LV. —M. FABRÈGE, avocat, à Montpellier. 
I Exemplaire sur papier de Hollande. 

LVI. — M. le Maire de CETTE, pour la 
bibliothèque de la Ville. 

I Exemplaire sur papier de Hollande. 

LVn . — M. DE PARISOT DE LA BOISSE, pro- 
priétaire, à Montpellier. 

I Exemplaire sur papier de Hollande. 

LVIU. — M. G. MASSON, libraire-éditeur, 

ex-président du Cercle de la [librairie, à Paris. 

1 Exemplaire sur papier de Hollande. 

LIX. — M. CHABER, propriétaire, à Mont- 
pellier. 

1 Exemplaire sur papier de Hollande. 



LX. — M. Auguste FABREGAT, vice-prési- 
dent de la Société archéologique de Béziers. 
I Exemplaire sur papier de Hollande. 

LXI. — M. H. GARIEL, conservateur de la Bi- 
bliothèque de la ville, à Grenoble (Isère). 

I Exemplaire sur papier de Hollande. 

LXII. — M. Paul de GIRARD, membre du 
Conseil général de l'Hérault, à Montpellier. 
I Exemplaire sur papier de Hollande. 

LXIII. — M. LAMBERT, professeur de musi- 
que, à Montpellier. 

I Exemplaire sur papier de Hollande. 

LXIV. — M. Joseph MICHEL, à Montpellier. 

I Exemplaire sur papier de Hollande. 

LXV. —M. l'Abbé OLIVE, à Cette (Hérault). 

I Exemplaire sur papier de Hollande. , 

LXVI. — M. A. PLANCHE, docteur en méde- 
cine, à Montpellier. 

I Exemplaire sur papier de Hollande. 

LXVn. — M. ROUQUETTE, Ubraire, à 
Paris. 

I Exemplaire sur papier de Hollande. 

LXVm. — M. LEMERRE, Ubraire , à Paris. 

I Exemplaire sur papier de Hollande. 

LXIX. — M. BAUR , libraire , à Paris . 

I Exemplaire sur papier de Hollande. 

LXX. — M. BRUGUIÈRE-FONTENILLE, 
avocat, à Clermont (Hérault). 

I Exemplaire sur papier de Hollande. 

LXXI. — M. Adolphe DUMAS, docteur en 
médecine, chirurgien adjoint à l'hôpital de 
Cette (Hérault). 

I Exemplaire sur papier de Hollande. 



LXXII. — M. Casimir SÉBE, propriétaire, à 
Cazouis-ltz-Béziers (HéraulO- 

1 Eïtmplairesur papier de Hollande. 

LXXin. — M. le généra! DOMERGUE, à 
Montpellier. 

I Exemplaire sut papier de Hollande. 

LXXIV. — M. Guillaume GUIZOT, directeur 
du service des cultes non-catholiques au mi- 
nistère de Tinstruction publique et des cultes, 
à Paris. 

I _Exeniplaire sur papier de Hollaiidi:. 

LXXV. —M. le docteur de MARTIN, prési- 
dent de la Commission archéologique de 
Narbonne (Aude). 

1 Exemplaire sur papier de Hollande. 

LXXVL — M. Charles SAGNIER, négociant, 
a Nîmes. 

1 Exemplaire sur papier de Hollande. 

LXXVII. — M. ANTHOUARD, avoué-Ucen- 
tié, au Vigan. 

I Exemplaire sur papier de Hollande. 

LXXVm. —M. ROUX, vétérinaire, à Lunel- 
Viel. 

I Exemplaire sur papier de Hollande. 

LXXIX. —M. le docteur CAMBASSÉDÈS, au 
Vigan (Gard). 

I Exemplaire sur papier de Hollande. 

LXXX. — M. le Maire de NARBONNE pour 

la Bibliothèque de la Ville. 

I Exemplaire sur papier de Hollande, 

LXXXI. - M. Edward ô'BYRNE, au château 
de S.-Gery, p-ir Rabastens-sur-Tam. 

I Exemplaire sur jTapier de Hollande, 
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